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INTRODUCTION 

 

L'objectif fondamental des études en archéologie préhistorique est la compréhension de la 

vie des hommes préhistoriques et de leur culture. Nous nous sommes posé les questions 

suivantes : "pourquoi fabriquer des outils en pierre ? Comment les utiliser ? ". Pour ce faire, 

nous avons étudié du matériel lithique qui a été mis au jour dans des sites préhistoriques de 

Corée pour comprendre les techniques de tailles, ainsi que l’utilisation des outils. 

Il existe diverses méthodes d’entreprendre une étude d'archéologie préhistorique. Parmi 

celles-ci, nous avons choisi l'analyse fonctionnelle lithique, qui informe sur l’utilisation des 

outils et sur la fonction des sites par l'observation des traces d'usure.  

Après les années 1980, l’analyse fonctionnelle de l’industrie lithique devient la méthode 

nécessaire à l'étude de l'archéologie préhistorique. Les données tracéologiques sont venues 

compléter les données typologiques et technologiques afin de reconstituer les chaînes 

opératoires et les modes de gestion de la matière lithique. Par conséquent, cette technique 

d’analyse apparaît actuellement comme un moyen efficace en vue d’approcher certains aspects 

des cultures préhistoriques. 

Dans l'archéologie préhistorique actuelle, la plupart des analyses tracéologiques se sont 

focalisées sur l'étude des outils en silex. Les études portant sur d’autres matières premières 

comme le quartz, le quartzite et la rhyolite sont restées insuffisantes. De plus, les études 

fonctionnelles portant sur le matériel lithique n’ont pas été menées de façon active en Asie, y 

compris en Corée. Dans ce contexte, il peut être nécessaire de comprendre l’industrie du quartz, 

largement utilisée en Asie. 

Le quartz et le quartzite constituent une majorité de plus de 90% des matières premières des 

sites paléolithiques dans la péninsule coréenne. Par ailleurs, les caractéristiques et les aspects 

des changements portant sur le choix des matières premières ne sont pas précis à des périodes 

variées  et dans des environnements divers. Le quartz est ainsi principalement utilisé au cours 

de la longue période paléolithique en Corée.  

Enfin, la recherche paléolithique en Corée ne fait pas clairement apparaître une distinction 

entre Paléolithique inférieur, moyen et supérieur à travers les matières premières, les techniques 

de taille ou encore les assemblages lithiques. 

S'il n'y a pas de changement technique particulier en raison de la spécificité du quartz, y a-

t-il une différence dans les fonctionnalités de l'outil selon des sites? C’est par cette question que 

débute notre étude.  



9 
 

 Notre objectif principal est d'observer les traces d'usure sur les industries lithiques afin 

d’appréhender les caractéristiques et les fonctions des outils selon les sites.  

Le microscope électronique à balayage (MEB) est principalement utilisé pour analyser les 

pièces en quartz dans les études existantes (Sussman 1988, Kuntsson 1988). Dans certains cas, 

un microscope optique (microscope luminaire) a été utilisé, mais l'analyse a été faite sur des 

pièces expérimentales. Les résultats ne sont pas probants, faute d’avoir accumulé suffisamment 

de données (Sussman 1988).  

Dans le cas d'une analyse employant le microscope électronique à balayage, certaines 

difficultés sont rencontrées comme les dimensions des pièces analysées ou des problèmes 

économiques. Nous avons donc utilisé des microscopes métallographiques dans cette étude pour 

vérifier les possibilités méthodologiques de l’analyse fonctionnelle du quartz avec ce type de 

microscope. 

Préalablement, il nous faut poser les questions suivantes : 

● Dans le cadre de la Corée, il semble difficile de faire des distinctions dans la période 

paléolithique, à travers les matières premières, et les techniques de taille employées. Par 

conséquent, sommes-nous en mesure d’observer des différences dans l’utilisation des outils, 

durant la période paléolithique ?  

● Peut-on trouver des différences dans l’utilisation des outils selon des sites qui sont 

localisés dans un environnement différent ? 

● A partir de là, pouvons-nous dire que le rôle fonctionnel imparti à un outil – songeons par 

exemple au grattoir, très commun un peu partout sur les sites paléolithiques coréens – connait 

des particularités selon les environnements et les différentes périodes ? 

  Ces questions relatives à l’analyse fonctionnelle semblent essentielles à la bonne 

compréhension du mode de vie et de la culture des hommes préhistoriques, elle contribue 

également à la recherche paléolithique en Corée.     
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I. DONNEES GENERALES SUR LA COREE                                                                                                         

I. 1 Milieu naturel en Corée 

I. 1. 1. Localisation géographique 

La Corée du Sud, que nous nommons également la République de Corée, est située sur une 

péninsule s'étendant en direction du sud vers la mer de Chine orientale, à l’extrémité de l’Asie 

orientale. La Corée du sud est située entre les parallèles 33° et 38° de latitude et entre les 

parallèles 125 ° et 131 ° de longitude. 

Elle se déploie sur environ 1000 km de long du nord au sud, et sur 250 km de large d’ouest 

en est. La  capitale de la Corée du Sud est Séoul. Alors que la superficie totale de la péninsule 

coréenne est de 223, 348 km², la Corée du Sud a une superficie de 99, 000 km². La frontière 

entre la Corée du Nord et la Corée du Sud s’étend le long du 38° parallèle (Larousse 2005, p. 

1293). 

Le territoire est bordé sur trois côtés par la mer, l’ensemble de la Corée a une frontière avec 

la Chine par le nord de la péninsule, tandis que le Japon et la Corée se font face à travers la mer 

de l'Est (Fig. 1). 

 

 Fig. 1 Carte de la péninsule coréenne 
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I. 1. 2. Environnement général 

    La géologie structurale globale de la péninsule est orientée nord-est/sud-ouest. Bien que près 

de 70 % du pays soit constitué de montagnes, peu de sommets culminent au-delà des 1000 

mètres. La morphologie globale du pays nous montre que l’axe nord-sud, la chaine des Mont 

Taebaek, est asymétrique. Les sommets ne dépassent pas 2 000 m d’altitude. Tandis que le 

versant Est est raide et étroit, celui de l'ouest est large et doux. Ceci parce que les hautes 

montagnes sont réparties sur l’est, tandis que la partie ouest de la chaîne s’étire doucement vers 

la mer de l’ouest (la mer de jaune) (Fig. 2). Les roches du substratum sont principalement 

plutoniques (granites) et métamorphiques (gneiss).  

Cette morphologie asymétrique s’explique par le soulèvement du sol de la côte est après le 

milieu de la période tertiaire moyenne. Nous avons affaire à « une surface plane haute » (high 

flat summit), qui correspond à un terrain plat avant le soulèvement. Les parties situées à l’ouest 

de la péninsule sont surtout composées de « vaste plaines »  (low planation surface), elles sont 

irriguées par des fleuves qui s’écoulent d’est en ouest. Le reste du territoire présente un relief 

plus montagneux.  

En Corée, de grands cous d’eau se jettent dans la mer à l'ouest et au sud (Fig. 3). A partir des 

grandes plaines, en aval, se développent généralement des rivières en raison de l’étroite relation 

entre fleuve et plaine. Les alluvions se forment habituellement dans les plaines du fleuve en 

aval, plus précisément dans les cours moyens des grands fleuves. Toutefois, elles sont volontiers 

formées le long de la vallée.  Les petites collines ondulantes se répartissent autour de la 

boulbène.  

Des nombreux sites de plein air sont présents dans les bassins des fleuves et de leurs affluents 

et sur la côte de la mer de l'Est. Mais les sites en grotte sont relativement rares, car les formations 

calcaires sont rares dans le centre et le nord-est du pays (Fig. 6) (De Lumley H. et al., (dir.), 

2012, p.13). 
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    Fig. 2  Géomorphologie de la Corée et relief en dégradé (en haut). Section est-ouest de la Corée (en bas) 
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     Fig. 3 Carte des rivières en Corée (De Lumley H., Lee Y. J., Park Y. C. et Bae G. D. (dir.), 2012,  p. 12) 
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Environ 60% de pluviosité annuelle est évacuée par les inondations dues aux pluies 

diluviennes qui surviennent l'été. En saison sèche, le flux est instable en raison d’une vitesse 

d'écoulement réduite (Fig. 4). É tant donné que les précipitations annuelles oscillent entre 800 

et 1 500 mm, nous considérons que la Corée appartient aux zones humides du monde.  

Les plus fortes précipitations se focalisent sur la période des mois de juillet et août, elles 

représentent 50 à 60 % des précipitations annuelles. Les précipitations hivernales, pendant la 

saison sèche, représentent de décembre à février environ 10 % des précipitations annuelles.  

 

          Fig. 4 Précipitations moyennes mensuelles de la Corée  (Korea Meteorological Administration ) 

 

La Corée du Sud est située à l'est du continent asiatique sous des latitudes moyennes. En 

raison de la situation géographique de la péninsule coréenne, les quatre saisons sont présentes 

et clairement distinctes. Les hivers sont froids et secs du fait de la proximité avec le climat 

continental venu de Chine. Pour autant, il s’agit globalement d’un climat maritime, les étés sont 

chauds et humides car la péninsule avoisine l’océan Pacifique. 

En effet, pendant l’hiver, les températures sont généralement inférieures à 0 °C et peuvent 

atteindre jusqu’à -15°C ou -20 °C en fonction de la zone. Par ailleurs, les températures 

tropicales supérieures à 30 °C se maintiennent pendant une longue période lors des étés. La 

température moyenne annuelle oscille entre 10 °C et 16 °C.  La température moyenne la plus 

élevée du mois d’août est de 23 °C à 27 °C, celle du mois de janvier, le plus froid, est de - 6 °C 

à 3 °C (Fig. 5). 
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               Fig. 5 Températures moyennes mensuelles de la Corée (Korea Meteorological Administration) 

 

Le relief et l'extension de la péninsule modulent évidemment ces moyennes : le centre est 

plutôt soumis à un climat tempéré alors que le sud est plus franchement pénétropical humide, 

touché par la mousson. Le nord est influencé par la Sibérie avec des hivers bien plus rudes qu'au 

sud. La végétation traduit bien ces conditions climatiques : des forêts d'arbres à feuilles 

caduques sur la plupart du pays, d'arbres à feuilles épaisses et persistantes à l'extrême sud et de 

conifères dans les montagnes de la partie orientale de la Corée du Sud (De Lumley H. et al., 

(dir.), 2012). 
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             Fig. 6 Carte géologique de Corée (De Lumley, Lee Y. J., Park Y. C et Bae G. D (dir.), 2012, p.15) 
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I. 2. Préhistoire en Corée du sud 

I. 2. 1. Historique des recherches paléolithiques en Corée 

I. 2. 1. 1. Début de la recherche paléolithique : les années 1960-70 

Le site de Donggwanjin situé dans la région de Hamkyoungbuk-do, est le premier site fouillé 

de Corée, en 1935. Des fossiles osseux d'animaux comme la hyène du Pléistocène, le bison, le 

rhinocéros, le cerf élaphe et les mammouths, etc. sont découverts accompagnés d’outils en 

obsidienne et en os.  Toutefois, le contexte de la période précédant les années 60 en Corée s’est 

avéré particulièrement délicat, la recherche sur le Paléolithique n’était pas appuyée ni même 

légitimée institutionnellement. Aucune étude appropriée ne put être menée. Ce n’est qu’à partir 

des années 60 que la recherche portant sur le Paléolithique débuta véritablement (Sohn P. 

K., 2001).  

En Corée du Sud, l'archéologie Paléolithique débute sérieusement en 1964 pour la première 

fois lors d’une fouille menée sur le site de plein air de Seokjang-ni. Suite à cela, dix autres 

fouilles purent être conduites jusqu’en 1974, pour être reprises en 1990, 1992 et 2013.  

La grotte Jeommal a été fouillée de 1973 à 1980. Des fouilles systématiques ont ainsi été 

menées dans la grotte Jeommal dans laquelle des fossiles animaux et humains sont découverts, 

ainsi qu’un foyer.  

A cette époque, les archéologues tentent d’approfondir leur connaissance de l’outil de pierre, 

preuve d’une présence humaine sur la péninsule coréenne au cours de la période du Pléistocène. 

Ils recueillent également des os d'animaux et des pollens afin de restituer l'environnement de 

l'époque en vue d’une analyse approfondie. Les études paléolithiques se font principalement au 

moyen de rapports de recherche. En outre, des termes archéologiques sont traduits en langue 

coréenne à cette époque (Sohn  P. K., 1967·1968). 

 

I. 2. 1. 2. Développement de la recherche paléolithique : les années 1980-90 

Les années 1980 et 90 constituent une période de développement de la recherche 

Paléolithique. De nombreux sites paléolithiques sont découverts, tout comme le nombre de 

chercheurs augmente.  

Aujourd'hui, la plupart des sites connus ont été fouillés durant cette période : les sites de 

Jeongok-ri et Namgye-ri à Yeoncheon, Suyanggye, la grotte Geum et l'abri Sangsi à Danyang, 

Changnae à Jechon, Geumpa-ri à Paju, la grotte Durubong à Chongwon, etc.  
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Par exemple, le site de Jeongok-ri fut confirmé en 1978. La fouille se fit alors au cours de 

six campagnes jusqu’en 1987. En 1983, le site Suyanggye à Danyang fût exhumé. La fouille 

continue jusqu'à présent et la recherche est en cours. Le site de Changnae à Jecheon a été 

découvert en 1984.  

Il est particulièrement rare en Corée d’assister à des fouilles dans des grottes. La grotte de 

Geum à Danyang a été découverte lors des travaux de construction du barrage Chungju, et 

fouillée en 1983. En 1984, l’abri Sangsi à Danyang a été fouillé. Par la suite, la grotte de Gunang 

également située à Danyang a été découverte et fouillée en 1986.  

En 1986, plusieurs pièces paléolithiques ont été découvertes au cours de recherches sur des 

sites préhistoriques de la zone de la rivière Namhan. Dans des années 1990, de nombreux autres 

sites paléolithiques sont mis au jour dans différentes régions telles que Gyunggi-do, Gangwon-

do, Jeonra-do. Des travaux sont toujours en cours sur ces sites.  

Durant les années 1980-90, de nombreux travaux pour l'aménagement du territoire en Corée 

ont été conduits, ce qui coïncide avec les fouilles et les recherches qui sont menées pendant la 

même période. C’est ce qui explique que nous assistons à une augmentation du nombre de sites 

paléolithiques à ce moment-là.  La recherche se focalisera sur l’étude des fossiles humains, des 

outils en os, sur les comportements humains et les processus de formation des sites au cours du 

temps.  

 

I. 2. 1. 3. Actualité de la recherche paléolithique depuis les années 2000 

Après les années 2000, les fouilles et les recherches sont toujours dirigées en correspondance 

avec les travaux d’aménagement du territoire. Des recherches sur les sites paléolithiques sont 

menées dans chaque région. Il est possible de constater l’uniformité de la répartition des sites, 

sauf pour la région de Gyeongsang-do, qui n’a quasiment pas été examinée, hormis pour les 

sites spécifiques localisés à Ulsan, à Gyeongju et Wolseong-dong à Daegu récemment.  

Dans les autres régions, de nombreux sites sont actuellement en cours de fouille, comme le 

site de Jung-ri, de Yongjeung-ri et de Neulgeo-ri, situés à proximité de Pocheon. Pour les 

recherches paléolithiques, l'accumulation des bases de données a été très importante. Parmi les 

fouilles récentes, on peut citer celles menées dans la grotte de Pinan à Youngwol, par le musée 

de l'Université Yonsei. Pareillement, la grotte de Ssang à Pyeongchang a été examinée de 2007 

et 2008 (Museum of University Yonsei, 2009).  
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Actuellement en Corée, la plupart des sites sont en plein air. Les recherches dans les grottes 

restent assez rares. Ces deux types de sites cependant sont systématiquement fouillés. Il faut 

continuer à avoir un intérêt dans l'étude des grottes à l'avenir. 

Depuis les années 2000, les sites paléolithiques ont été fouillés dans toutes les régions, et les 

jeunes chercheurs sont en train de les étudier. Dès lors, nous nous attendons à ce que la 

récupération d’informations, la collecte de données portant sur les caractéristiques régionales 

et environnementales soient facilitées,  en raison de l’accumulation des résultats de ces études. 

Aux débuts de la recherche paléolithique, les recherches mettaient l’accent prioritairement 

sur la typologie lithique. Récemment, il est d’usage d’analyser avec précision les matières 

premières, les configurations spatiales ainsi que les fonctions des outils en pierre. Autrement 

dit, les recherches sur le paléolithique se sont diversifiées.  

 

Fig. 7 Augmentation du nombre de sites paléolithiques au cours du temps (Le musée préhistoriques de Seokjang-

ni, modifié) 



22 
 

 

Fig. 8 Distributions des sites paléolithiques (Dictionary of Korean Archaeology-the Paleolithic Age, 2013, p. 421, 

modifié) 
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Fig. 9 Distributions des sites paléolithiques de Corée du sud (Dictionary of Korean Archaeology-the Paleolithic 

Age, 2013, p. 422, modifié) 
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N° Site Paléolithique N° 
Site 

Paléolithique 
N° 

Site 

Paléolithique 
N° 

Site 

Paléolithique 
N° 

Site 

Paléolithique 

1 Godeok-dong 36 Hwadae-ri 71 Budong-ri 106 Usan-ri 141 Umokgol 

2 Deoki-dong 37 Daeyami-ri 72 Geomseong-ri 107 Suheol-ri 142 Juksan 

3 Gungpyeong-ri 38 Guncheon-ri 73 Suyanggye 108 Dupyeong-dong 143 Geumpyeong 

4 Sam-ri 39 Simgok-ri 74 Grotte gunang 109 Yonggok-dong 144 Gokcheon 

5 Singok-ri 40 Jusu-ri 75 Abri sangsi 110 Cheongdam 145 Macheon 

6 Janggi-dong 41 Damsan-dong 76 Grotte geum 111 Silok-dong 146 Gun-dong 

7 Jisaeul 42 Jeongdongjin-ri 77 Changnae 112 Cheongryonggol 147 Wondang 

8 Deokso 43 Dusan-dong 78 Gyesan-ri 113 Kwongok-dong 148 Dal-dong 

9 Hopyeong-dong 44 Inhyen-dong 79 Duhak-dong 114 Singi-ri 149 Sinbuk 

10 Bulo-dong 45 Wondans-ri 80 Grotte jeommal 115 Okyang-ri 150 Sachang 

11 Wondang-dong 46 Bongpyeong-ri 81 Myeongo-ri 116 Seokjang-ni 151 Daeugi 

12 Boteul 47 Nobong 82 Janggwan-ri 117 Nabok-ri 152 Dosan 

13 GaeJung-ri 48 Gumi-dong 83 Soro-ri 118 Naeheong-dong 153 Daecheon 

14 Gwangseok-ri 49 Chuam-dong 84 Mansu-ri 119 Sinmak 154 Hajuk 

15 Byeongsan-ri 50 Kigok 85 Hakso-ri 120 Haga 155 Weolseongdong 

16 Dogok-ri 51 Pyeongreong 86 Grotte durubong 121 Chimgok-ri 156 Sinsang-ri 

17 Yeonyang-ri 52 Weolso 87 Grotte yong 122 Sageun-ri 157 Mae-ri 

18 Baekseok-ri 53 Balhan-dong 88 Grotte yong 123 Jangheong 158 Ongi-ri 

19 Hwangsan-ri 54 Sangmuryon-ri 89 Nosan-ri 124 Bonggok 159 Gorye-ri 

20 Ondae-ri 55 Dohwa-ri 90 Saemgol 125 Jingneul 160 Jangheong-ri 

21 Jeongok-ri 56 Samuk-ri 91 Weolyang-dong 126 Han-dong 161 Imbul-ri 

22 Nabgye-ri 57 Grotte pinan 92 Biha-dong 127 Jusan-ri 162 Jeongjang-ri 

23 Geumpa-ri 58 Maeji-ri 93 Bokdae-dong 128 Songjeong-ri 163 Ygeum-dong 

24 Dongbaek-ri 59 Jangheong-ri 94 bongpyeong 129 Oji-ri 164 Oksan-ri 

25 Singal-dong 60 Gangsan-ri 95 Deonong 130 Sanweol-dong 165 Naechon-ri 

26 Changdeok-dong 61 Gal-dong 96 Songdu-ri 131 Dangga 166 Ukheon 

27 Pyeongchang-ri 62 Gadu-ri 97 Bongbang-dong 132 Chongok 167 Jung-dong 

28 Pomil-dong 63 Seosang-ri 98 Geumreung 133 Songweol-dong 168 Gangchangdong 

29 Minrak-dong 64 Grotte Sang 99 Yongdan-dong 134 Sangam 169 Saengsug-ri 

30 Ilsan ville 65 Guseongpo-ri 100 Yongsandon 135 Yongho 170 Osan-ri 

31 Unjeong I 66 Hawhagye-ri 101 Yougho-dong 136 Piseo-ri 171  

32 Sangjiseok-ri 67 Yeonbong-ri 102 Daejang-dong 137 Danghasan 172  

33 Zondang-ri 68 Sampo-ri 103 Dusan 138 Chipyeong-dong 173  

34 Gaweol,Juweol-ri 69 Mogok-ri 104 Gujok-dong 139 Juknae-ri 174  

35 Jangsan-ri 70 Hyeoncheon 105 Noeun-dong 140 Weolpyeong 175  

Tableau 1. Liste des sites paléolithiques fouillés en Corée (Dictionary of Korean Archaeology-the Paleolithic Age, 

2013, p. 423, modifié) 
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I. 2. 2. Présentation générale du Paléolithique en Corée  

I. 2. 2. 1. Quelques généralités sur la Paléolithique de Corée   

Après la première fouille dans les années 1960, les dernières décennies connaissent une 

augmentation significative du nombre de sites paléolithiques découverts et fouillés. Ainsi, plus 

de cinq cents sites paléolithiques sont confirmés en Corée du sud (Fig. 8, 9). 

La majorité des objets paléolithiques découverts sont des outils en quartz. Ces matières 

premières représentent souvent plus de 90 % du total de la collecte d'artefacts dans les 

assemblages. Les études relatives à la recherche de ces matières premières et à la technique de 

taille appliquée au quartz, restent insuffisantes.  

Nous ne pouvons pas vérifier les caractéristiques précises du Paléolithique inférieur, moyen 

et supérieur, en nous appuyant sur l’étude de l’assemblage lithique et du changement de la 

technique de taille lithique. De même, la périodisation Paléolithique reste floue. L'acceptation 

sans réserve de nombreux types d'artefacts du Paléolithique européen a été mise en doute, car 

la typologie européenne est trop spécifique pour être appliquée à des artefacts du Paléolithique 

coréen (Bae G. D., 1988 ; Yi S. B., 1989). 

Sur certains des sites où sont identifiés les changements de couches au fil du temps, des 

artefacts en quartz et en quartzite comme les bifaces, les choppers et les polyèdres sont identifiés 

dans la partie inférieure du site ; de petits artefacts en quartz sont retrouvés dans la partie 

supérieure. Dans la région du sud-ouest, nous pouvons vérifier une tendance similaire. 

Cependant, des matières premières à grain fin, comme la rhyolite, l’andésite et la cornéenne ont 

également été utilisées. Pareillement, des artefacts laminaires et des lames sont découverts dans 

la partie supérieure du site.  

  Cependant, il est difficile de trouver des preuves permettant de distinguer clairement le 

Paléolithique inférieur du Paléolithique moyen en fonction des sédiments, des matières 

premières ou de l'assemblage lithique des sites. Il y a quelques sites qui correspondent à cette 

période, mais n’apportent pas de preuves claires.  

Le quartz était principalement utilisé avec le quartzite pendant la période ancienne pour 

finalement perdurer jusqu’au Paléolithique supérieur. Ceci rend plus difficile la distinction 

entre les périodes paléolithiques.  

Les lames et les lamelles sont parfois présentes dans l’Asie du nord-est. Dans les dépôts 

sédimentaires qui les contiennent, les artefacts archéologiques sont essentiellement constitués 

par les nucléus, les éclats et les débris en quartz. Ces aspects sont fréquemment confirmés dans 
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toutes les périodes paléolithiques en Asie du nord, y compris en Corée (Gao, 1999 ; Bae G. D., 

2010 ; Pei et al., 2012).    

Le Paléolithique récent, c'est-à-dire le Paléolithique supérieur, est une période où émergent 

les hommes modernes qui utilisent des techniques laminaires entre 35 000 ans BP et 10 000 ans 

BP. Pendant cette période, les glaciers se développent et le niveau de la mer descend de plus de 

cent mètres durant le dernier maximum glaciaire ( LGM ) (entre 20 000 ans B.P et 18 000 ans 

B.P). Une grande partie du continent eurasien est couvert de steppes, l'environnement et la 

végétation se modifient en conséquence. 

En Préhistoire, durant cette période l’Europe connaît une transformation technique 

importante, passant de la méthode de débitage Levallois à la méthode laminaire. Cependant, 

dans le cas de la Corée, nous ne pouvons identifier des techniques laminaires et lamellaires que 

sur certains sites du Paléolithique supérieur. Le quartz est alors utilisé de façon continue, il 

représente un pourcentage élevé dans tous les sites.   

 

- Végétation et faune (De Lumley H, Lee Y. J., Park Y. C et Bae G. D (dir.), 2012). 

    Il est difficile de comprendre les végétations pendant le Pléistocène. Dans les sites 

paléolithiques de la Corée, les grains de pollen ne sont pas suffisamment conservés bien pour 

l’analyse palynologique. « Quelques données palynologiques donnent un paysage forestier 

dominé par les pins, mais il n’est pas possible de replacer ces paysages dans le cadre 

chronologique du Quaternaire avec les données actuelles » (De Lumley H, et al. (dir.), 2012). 

    En Corée, nous pouvons trouver des restes osseux de faune dans les sites en grotte, cependant 

il  y en a très peu (Fig. 8, 9).  En revanche, dans les sites de plein air, plus nombreux, dont les 

dépôts alluviaux siliceux sont à pH acide, les ossements n’ont pas été conservés. Il est donc très 

difficile de connaître les cortèges de faunes des périodes les plus froides du Quaternaire en 

Corée.  

    « Il faut toutefois noter que les associations de faunes du Pléistocène supérieur montrent la 

disparition de Pachycrocuta remplacée par Crocuta crocuta ultima, et de Pseudaxis grayi 

remplacé par Cervus nippon hortulorum. Le rhinocéros de Merk devient de plus en plus rare ; 

il est remplacé par Coelodonta antiquitatis, le rhinocéros laineux, qui est plus courant dans les 

niveaux les plus récents. Il caractérise un refroidissement du Pléistocène supérieur ; il n’est 

toutefois associé à Mammuthus primigenius en Corée que dans les zones septentrionales, 

proches de la frontière de la Chine » (De Lumley H, et al. (dir.), 2012). 
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    La plupart des faunes décrites proviennent de grottes qui ont livré des ossements d’animaux 

fossilisés, associés à des industries paléolithiques. Elles évoquent, le plus souvent, des 

conditions climatiques interglaciaires. 

 

Fig. 10 Évolution du climat en Corée du Sud entre 65 000 ans et 15 000 ans BP (d’après Yi D. Y. et al, 2007a, p. 

183). 

 

- Sédimentation (De Lumley H., Lee Y. J., Park Y. C et Bae G. D (dir.), 2012) 

    Afin de comprendre la sédimentation des sites paléolithiques de la Corée, nous avons utilisé 

le livre «  Les industries du paléolithique ancien de Corée du sud dans leur contexte 

stratigraphique et paléoécologique » (De Lumley H. et al.(dir.), 2012).  

 

    La plupart des sites paléolithiques de la Corée sont en plein air. Ils sont généralement 

localisés à proximité des rivières qui correspondent à des dépôts d'inondation ou éoliens ou de 

colluvionnements cycliques. Les sols du paléolithiques ont été presque toujours découverts 

dans des limons sablo-argileux. 

    L’étude stratigraphique des sites paléolithiques de plein air met en évidence une succession 

de dépôts compacts et homogènes au-dessus des alluvions fluviatiles de base. Ces terrasses 

fluviatiles à galets sont souvent interstratifiées de couches de sables et sont recouvertes de 

dépôts sableux qui passent progressivement, vers le haut, à des limons sablo-argileux parfois 

colluvionnés. Le processus sédimentaire est le suivant: une terrasse alluviale de galets- de sable 
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grossiers lités - de limon sablo-argileux. Les transitions entre les couches sont souvent 

progressives, indiquant alors une sédimentation continue (De Lumley H., et al. (dir.), 2012).  

      « Ces dépôts correspondent à des périodes humides pendant lesquelles les inondations 

étaient fréquentes, ce qui paraît pouvoir être mis en corrélation avec l'abondance relative des 

restes de cervidés dans les remplissages des cavernes. Leur présence évoque la prédominance 

de forêts correspondant à des périodes humides et tempérées » (De Lumley H. et al. (dir.), 

2012).  

 

I. 2. 2. 2. Chronologie Paléolithique à partir des stratigraphies des sites de Corée (Han C. G. 

2003, 2009) 

En Corée, après les années 1960, de nombreux sites ont été fouillés dans diverses régions. 

Les recherches menées sur ces sites paléolithiques appliquent diverses méthodes d’analyse aux 

artefacts trouvés et aux stratigraphies. En général, les résultats des datations absolues sont pris 

en considération avec un grand intérêt afin de percevoir la chronologie du site.  

Cependant, même si la datation du site est mesurée par une méthode de datation absolue, dans 

certains cas, il est difficile de conclure sur l’âge véritable de la formation des sites. Cela est 

étroitement lié aux problèmes de l'échantillonnage, car celui-ci peut être sujet à contamination ; 

les méthodes d’analyse peuvent également être limitées (Han C. G., 2003). En d'autres termes, 

les résultats de l'analyse des datations absolues doivent être revérifiés et replacés dans le 

contexte géologique et archéologique des sites.  

    Les stratigraphies des paléosols sont généralement classées de la mère-roche au sommet en 

brun jaunâtre, brun rougeâtre, brun foncé,  brun clair de la série du sol (KIM J. Y., 2016 ; Han 

C. G., 2003).  Et puis au moins deux sols à fente sont inclus dans les stratigraphies. Le 1er sol 

à fentes est développé dans la couche brun foncée et le 2eme sol à fentes est à la couche brun 

rougeâtre.  

Plusieurs commentaires évoquent le sol à fentes fréquemment identifié sur les sites 

paléolithiques. L’un d’entre eux indique que le sol à fentes est identifié sur le site de Seokjang-

ni. Ce phénoméne  permet de décrire les fissures de boue (mud cracks) dues à un climat chaud 

(Sohn B. K., 1967, 1970, 1973). Au début des années 1980, des avis sur le sol à fente produit 

par des conditions climatiques froides, sont proposés en vue d’étudier le site de Jeongok-ri (Yi  

D. Y., 1985). L’âge de la formation du sol à fentes est alors décrit comme suit. Le premier sol 
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à fente s’est formé au milieu de la dernière ère glaciaire, période la plus froide qui date 

d’environ 15 000 ans B.P.  

Le second sol à fente se forme lors de la première moitié de la dernière période glaciaire, 

autour de 65 000 ans BP (Yi D. Y., 1992, 1994). La formation du sol à fentes semble de plus 

en plus en relation avec un climat froid. 

    Dès lors, pour comprendre la relation entre l’âge de formation et l’âge de la couche identifiée 

par le sol à fentes et la stratigraphie des sites paléolithiques de Corée, un modèle a été proposé   

(Fig. 11) (Han C. G., 2003, 2009) : 

 

- Couche C 

    Il s’agit d’une couche d'argile brun rougeâtre. Le deuxième sol à fentes, moins développé 

que le premier sol à fentes, se forme.  En termes de composition des minéraux et des couleurs 

du sol, on peut penser que cette couche s’est formée lors de la dernière période interglaciaire. 

La formation du sol à fentes de cette couche est étroitement liée au MIS 51 (71 000 ans - 57 000 

ans B.P).  

                                                           
1   Les Stades isotopiques marins (Marine isotope stages (MIS), ou marine oxygen-isotope stages, ou stades 

isotopiques de l'oxygène ou Oxygen isotope stage (OIS) sont le résultat de l’étude de l'alternance des périodes 

chaudes et froides du climat de la Terre, déduites à partir des données isotopiques de l'oxygène reflétant les 

Fig. 11 Relation entre la chronologie, la sédimentation, et les stades cultures (Han C. G., 2003, modifié) 
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- Couches B-2 

Il s’agit d’une couche déposée sur le second sol à fentes. Elle se dépose diversement selon les 

zones et les régions. Dans certaines régions cette couche est très faible. Parfois le 1er sol à fentes 

est continu. Cette couche est formée entre 40 000 ans et 70 000 ans BP.  

 

- Couche B-1 

La couche d'argile brun foncé est la plus fréquente sur les sites paléolithiques en Corée du 

Sud. Le sol à fentes qui parfois atteint quelques mètres de longueur, est bien développé. Nous 

pouvons souvent observer le 1er  sol à fentes se superposer au second sol à fentes de la couche 

C, lequel est moins développé que le premier. 

Dans la partie supérieure de cette couche, les sites contenant des outils lamellaires, sont de 

plus en plus nombreux. C’est à ce moment que l’on estime que l’obsidienne est utilisée dans la 

fabrication des outils. 

Dans la partie inférieure de cette couche, on ne trouve pas d’outils lamellaires, on exhume 

des matières premières comme la cornéenne, la rhyolite, etc. Ces matériaux sont utilisés dans 

la fabrication des outils. 

 

- Couche A  

    Il s’agit d’une couche gisant au-dessus du 1er sol à fentes, elle se dépose après 20 000 ans 

B.P. Elle était généralement brun clair. Presque tous les sites de cette couche comprennent des 

outils lamellaires. 

La plupart des sites paléolithiques de Corée du sud se sont souvent formés dans les  

sédiments de formation alluviale. Dans le paléosol contenant des artefacts, le sol à fentes s’est 

développé. En outre, des téphras sont parfois détectés. Les recherches portant sur la période de 

formation des terrasses, sur les origines de la formation du sol à fentes et des téphras2 jouent un 

rôle important dans la détermination de l'âge de la formation des sites (Han. C. G., 2003, 2009). 

                                                           
changements de température provenant de données des carottages dans les sédiments des fonds océaniques 

et les calottes glaciaires du Groenland ou de l'Antarctique. La proproportion entre les isotopes 16 et 18 de 

l'oxygène contenus dans ces sédiments est corrélée à celle de l'eau de mer, elle-même liée à la température 

moyenne de l'atmosphère terrestre. 

Les numéros pairs correspondent aux stades froids, les numéros impairs sont liés aux stades tempérés. Ils 

peuvent correspondre respectivement aux phases glaciaires et interglaciaires des anciennes chronologies 

continentales, mais aussi à des épisodes intermédiaires, les interstades. 

2   Le téphra du volcan Aira-Tn (ou AT) éjecté du volcan Aira-Tn il y a entre 25 000 ans et  24 000 ans, de la 

région Kyūshū au Japon est le téphra le plus répandu. AT est un horizon stratigraphique significatif afin 

d'étudier les stratigraphies du Pléistocène supérieur en Asie du Nord-Est.  
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I. 2. 2. 3. Matières premières présentes en Corée  

     Parmi les matières premières exploitées, le quartzite et le quartz, sous les formes de filons 

ou de blocs, dominent nettement les autres types de roches (plus de 80 %) pour le façonnage 

des outils. Ces matières premières ont été généralement prélevées à proximité directe des sites. 

Les proportions de ces roches sont très largement majoritaires dans les assemblages lithiques. 

Dans certaines régions, nous pouvons vérifier d’autres matières premières telles que des 

granites, grès, gneiss, schistes, tufs, andésites, rhyolites, basaltes, porphyres etc., en fonction 

des environnements géologiques. 

Le Paléolithique coréen constitue une bonne occasion dans la considération du rôle des 

matières premières. Les industries sur galet et sur éclat sont fortement liées au quartz et au 

quartzite aisément disponible à proximité, alors que les industries laminaires et micro-

lamellaires sont essentiellement composées de matières premières à grain fin, souvent acquises 

à partir de sources éloignées.   

 

I. 2. 2. 3. 1. Rareté des matières premières à grain fin (obsidienne, rhyolite, tuf et cornéenne)  

Comme mentionné auparavant, les matières premières à grain fin, l'obsidienne, la rhyolite, 

le tuf et le schiste siliceux ont des grains très fins et homogènes. Ils étaient couramment 

employés pour la fabrication des lames et des lamelles au Paléolithique supérieur. Les matières 

premières à grain fin sont de répartition plus limitée surtout dans la région du sud-ouest, 

l’obsidienne par exemple n’est présente que dans le nord. 

Les industries en obsidienne ont surtout été retrouvées sur les sites du Paléolithique supérieur. 

Mais leurs proportions par rapport à l’ensemble lithique des sites restent très faibles. C’est 

pourquoi il semble que des études fonctionnelles sur l’obsidienne ne permettent de comprendre 

qu’un aspect spécifique de la production lithique. 

  Par ailleurs, la plupart des outils en rhyolite, tuf et schiste siliceux actuellement recueillis 

sur les sites sont très fragiles. Ils sont soumis à des altérations et des patines produites par des 

phénomènes naturels qui détruisent les traces d’usage. Dès lors, l’analyse fonctionnelle de 

produits constitués de ces matières premières n’est envisageable que pour des ensembles en 

excellent état de conservation.  

                                                           
     Nous avons réussi à identifier des téphras AT sur sept sites paléolithiques de Corée. Ils se présentent 

comme un indicateur important dans la compréhension de la formation et de l'âge des sédiments du 

Pléistocène supérieur (Yi S. B. et al., 2008).  
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I. 2. 2. 3. 2. Prépondérance du quartz et du quartzite 

 Le quartz et le quartzite ne sont pas des matériaux faciles à tailler. Généralement, ils sont 

utilisés dans la production d’outils de grande et de moyenne dimension, mais pas pour la 

production de lames et micro-lamelles. Le quartz ou le quartzite apparaissent partout dans la 

plupart des régions de Corée, mais normalement les bonnes qualités du quartz sont 

sélectionnées pour fabrique des outils. 

 Contrairement à ces matières premières à grain fin, le quartz et le quartzite représentent un 

large pourcentage des assemblages lithiques (plus de 80-90% environ) sur la plupart des sites 

archéologiques durant tout le paléolithique. É tant donné que ces matières premières 

prédominent sur les sites Paléolithiques, la possibilité d’effectuer des déterminations 

fonctionnelles sur des ensembles en quartz permettrait de mieux caractériser les industries 

lithiques et de mieux comprendre les processus techniques au sein du Paléolithique 

La rareté et l’abondance des matières premières sont influencées par des variables 

importantes, comme la mobilité de la population des chasseurs-cueilleurs dans la détermination 

de la diversité de l'assemblage lithique du site, la perfection formelle des outils, la réutilisation 

selon les matières premières (Seong C. T., 2003).  

Les choix des matières premières sont établis par la connaissance, la préférence et 

l'expérience du groupe. Elles sont aussi choisies selon les types d’outils, la fonction que nous 

leur donnons et leur taille mais aussi par la disponibilité des matières premières dans les 

alentours du site.   

Le quartz est utilisé tout au long de la période Paléolithique, en particulier durant le 

Paléolithique ancien. L’utilisation des matières premières à grain fin comme la rhyolite, le tuf, 

l’andésite, l’obsidienne, le schiste et le cristal, etc., s’intensifie dans la période du Paléolithique 

supérieur, mais le quartz reste dans le même temps encore très utilisé. 
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Fig. 12 Diverses Matières premières utilisées sur les sites Paléolithiques de Corée (En haut : photo de la matière 

première, en bas, photo au microscope polarisant) 
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I. 2. 2. 4. Industries lithiques paléolithiques coréennes 

  Nous pouvons identifier plusieurs méthodes de débitage dans les sites paléolithiques de 

Corée. Le débitage est important dans les assemblages lithiques. Les nucléus sont représentés 

par des chaînes opératoires assez courtes et une production d’éclats relativement peu abondants, 

le plus souvent à surface corticale ou à résidu cortical. Nous pouvons identifier trois méthodes 

de débitages comme les séquences unipolaires, les séquences semi-tournantes et tournantes et 

les séquences convergentes unifaciales ou bifaciales. Les séquences unipolaires de surface et 

semi-tournantes sont plus souvent présentes dans tout le Paléolithique coréen (De Lumley H. 

et al. (dir.), 2012.) 

 

I. 2. 2. 4. 1. Nucléus  

    Nous pouvons observer plusieurs méthodes de débitage et comprendre les techniques 

appliquées et les caractéristiques de débitage par l’observation des nucléus exhumés dans les 

sites paléolithiques de la Corée.  

   « Les nucléus sont représentés par des chaînes opératoires assez courtes et une production 

d’éclats relativement peu abondants. Il est souvent difficile de distinguer les chaînes 

opératoires de débitage de celles du façonnage particulièrement lorsqu’il s’agit des choppers, 

des rabots et des polyèdres » (De Lumley H. et al. (dir.), 2012). 

    Nous pouvons distinguer trois débitages : les séquences unipolaires de surface3, les séquences 

semi-tournantes et tournantes4 et les séquences convergentes unifaciales ou bifaciales5. Dans 

                                                           
3 Les diverses matières premières sont utilisées dans ce débitage. Il s’agit essentiellement de quartz, quartzite. Les 

plans de frappe ne sont pas préparés spécialement. Ils se composent de surface corticale lorsque le support est 

entier, des plans de fractures lorsque le galet présente une cassure et des faces d’enlèvements antérieurs produits 

au fur et à mesure de l’avancée du processus de débitage. A la fin de débitage, les nucléus sont devenus une 

morphologie quadrangulaire ou cubique et très exceptionnellement polyédrique (De Lumley H.,  et al. (dir.), 

2012.). 

4  Les nucléus portant cette technique ont été réalisés dans des matières premières denses. Les supports 

sélectionnés sont majoritairement anguleux voire arrondis, sous formes de galets entiers ou fracturés et même de 

blocs. La préparation des plans de frappe est sommaire. Si des plans de frappe corticaux sont encore bien 

représentés, ils sont néanmoins peu nombreux, les tailleurs ont souvent utilisé des plans de fracturation ou encore 

préparés au préalable leur séquence de débitage par un ou deux enlèvements unipolaires de surface. Les 

morphologies des nucléus abandonnés sont variables, avec des formes quadrangulaire ou cylindrique (De Lumley 

H.,  et al. (dir.), 2012.). 

5  Les matières premières denses et plus homogènes sont utilisées dans cette débitage. Les supports sont 

morphologiquement variés, mais essentiellement constitués de galets anguleux et arrondis ou encore de blocs, de 

galets fracturés et parfois de grands éclats. Les plans de frappe sont peu préparés, le débitage s’initialise sur une 
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les sites paléolithiques de Corée, les séquences unipolaires de surface et semi-tournantes sont 

plus souvent présentes. Il semble qu’elles soient un trait technologique commun à tout le 

Paléolithique coréen. Alors que la présence de séquences centripètes est plus rare (Fig. 13, 14). 

 

Fig. 13 Trois débitages principaux dans les sites paléolithiques de Corée (SEO I. S.,  Rapport de fouille du site de 

Yongjeong-ri, 2016) 

 

 

I. 2. 2. 4. 2. Industries lithiques  

 

-  Outils sur galet  

Pour produire des artefacts, les grands galets ou éclats en quartzite, parfois en quartz, sont 

utilisés car les quartzites sont assez solides et à grains bien cimentés. Les bifaces, les choppers 

et les polyèdres constituent des outils typiques dans cette catégorie (Fig. 15, 16). Ces outils 

façonnes avec peu d’enlèvements sont identifiés dans le Paléolithique ancien, où les bifaces 

sont quantitativement moins nombreux par rapport à d’autres outils comme les choppers, les 

polyèdres et les éclats de galet. 

                                                           
surface corticale puis les négatifs d’enlèvements accueillent à leur tour la percussion (De Lumley H., et al. (dir.), 

2012.). 
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Dans le cas du biface, ce dernier est façonné sur un galet souvent de forme allongée. 

L’aménagement demeure néanmoins partiel et différentiel selon les faces. Sa partie distale est 

souvent pointue et sa partie proximale est évasée avec des restes de cortex. Sa section plane a 

une forme lenticulaire. Le front était principalement retouché plutôt que le tranchant proximal. 

Pour ce qui est du polyèdre, qui est un outil typique parmi ceux du Paléolithique ancien, sa 

fonction n'est pas encore clairement établie. Il a tendance à être de plus petite taille quand il 

s'agit du Paléolithique supérieur. 

 

-  Outil sur éclat  

Les petits artefacts sur des éclats en quartz sont prédominants, les autres matières premières 

sont parfois également utilisées. Le quartz est employé afin de façonner de petits outils car il 

possède des caractéristiques de clivage. Les grands outils sont parfois fabriqués avec les galets 

en quartz.  

Les quartz à grain fin sont utilisés pour fabriquer des grattoirs, des racloirs, des encoches, 

des denticulés, etc. (Fig. 14, 15) (Seong C. T., 2004, p. 79).  

Ils sont normalement découverts au-dessus du niveau de l'ensemble des artefacts composés 

des bifaces et des choppers, nous en découvrons encore dans la période récente. Toutefois, ils 

sont généralement situés au-dessous du niveau de l'ensemble des artefacts typiques du 

Paléolithique supérieur. Les outils sur éclat en quartz sont  facilement identifiables dans tous 

les sites paléolithiques de tout le pays, ils sont quantitativement prédominants. 

 

- Outils laminaires   

La plupart des outils retouchés comme le grattoir, le burin, le couteau etc. sont produits sur 

les lames en utilisant des matières premières à grain fin (Fig. 16, 17). Nous trouvons 

essentiellement des grattoirs. Diverses techniques sont appliquées à la matière première à grain 

fin pour produire des lames.  

  La production laminaire est une technique importante de la fabrication d'outils, elle exploite 

au maximum les matières premières. Il est nécessaire de posséder une faculté cognitive haute 

comme la technique de la taille et de l'utilisation des matières premières. Les artefacts comme 

le grattoir, etc., sont façonnés sur les lames.  
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- Outils lamellaires  

Les nucléus lamellaires et les lamelles représentent un fort pourcentage dans les pièces de 

cette catégorie. Les produits lamellaires sont fabriqués en utilisant des matières premières à 

grain fin avec diverses techniques appliquées comme pour les lames.   

Les lamelles sont transformées en grattoirs, en burins, en perçoirs, etc., par retouche fine, 

mais dans le cas des petites lamelles, elles étaient peut-être rattachées à un outil composite 

comme un projectile (Fig. 16, 17).   

Datant de 40 000 ans BP,  le site de Jangheong-ri est le plus ancien parmi les sites présentant 

des lamelles (Bae G. D et al. 2013). Si nous considérons la chronologie de ces sites, les lamelles 

présentes allaient au-delà de 20 000 ans BP. (Seong C. T., 2004)  
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Fig. 14 Diverses méthodes de débitage des nucléus (Rapport de fouille du site de Yeonyang-ri II, 2015, p. 55, 95, 

97) 
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Fig. 15. Outils sur galet (1-2, 4-8 : Biface, 3 : Uniface :1, 3. Wondang-ri  2, 4, 7. Juweol-ri,  5. Geumpa-ri  6. 

Jeongok-ri 8. Seokjang-ni ) 
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Fig. 16 Outils sur galet (1. Chopping-tool  2. Rabot  3-7. Choppers  8-11. Polyèdres : 1. Naechon-ri, 2. Soro-ri  3. 

Geumpa-ri  4. Byungsan-ri  5. Juweol-ri  6. Wondang-ri  7. Noeun-dong , 8 10. Sangmuryong-ri, 9, 11. 

Bongmyung-dong) 
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Fig. 17 Nucléus à lames et lames, Nucléus à lamelles et lamelles  (1-4. Nucléus à lames, 5-11. Lames, 12-18. 

Nucléus à lamelles, 19-22. Lamelles : 1, 2, 9, 10, 15, 16 Suyanggye ; 3-5 Jingeneul ; 6-8,11 Gorye-ri ; 12 

Wolpyeong ; 13 Seokjang-ni ; 14, 19 Noeun-dong ; 17 Gokcheon ; 18 Okgwa ; 20 Hahwagye-ri ; 21-22 

Sangmuryong-ni)   
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Fig. 18 Outils sur éclats et les lames (1-15 : Grattoir, 16-20 : Burin, 21, Denticulé, 22-26 : Racloir, 27-34 : Pointe 

à pédoncule : 1-3,  9, 10, 27-29 Suyanggye ; 4, 5, 18 Noeun-dong ; 6-8, 17, 23 Seokjang-ni ; 11, 32-34 Jingeneul ; 

12 Soro-ri ; 13, 16 Sangmuryong-ni ; 14, 15, 21, 25, 26 Changnae ; 22, 30 Yongho-dong ; 24 Wolpyeong ; 31)  
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II. PRESENTATION DES SITES ETUDIES 

II. 1. Site de Punggok-ri (Park S. J., et al. 2013)6 

II. 1. 1. Localisation du site 

Le site de plein air Punggok-ri est localisé sur la commune de Gimpo, située dans la province 

de Gyeonggi-do, au nord-ouest de Séoul (Fig. 19).  

 

                                     Fig. 20 Localisation du site dans la section 

 

    Le terrain se compose d'une montagne basse et la partie vallonnée mène vers un terrain plat. 

    Le site est situé sur une pente (waning slope) dans la direction du nord-ouest, il s’élève à 

                                                           
6 Les études sur le site de Punggok-ri étaient référées le rapport de fouillé « Rapport de fouille du site de Punggok-

ri, 2013 » en discutant avec les chercheurs qui ont fouillés ce site.  

 Fig. 19 Localisation du site de Punggok-ri et des sites alentour  
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environ 20 m d’altitude absolue (Fig. 20). La rivière Han7 coule à environ 600 m de ce site.  En 

outre, plusieurs sites paléolithiques, y compris celui de Punggok-ri tels que Singok-ri, Wondang, 

Woonjung, Janggi-dong, sont situés dans l'estuaire de la rivière Han (Fig. 19).  

II. 1. 2. Stratigraphie  

    Pour la stratigraphie, nous avons utilisé le rapport de fouille du site de Punggok-ri (Park S. 

J., et al., 2013). La stratigraphie du site divisée en sept couches, contient quatre niveaux 

archéologiques. La stratigraphie est la suivante, du sommet vers la base (Fig. 21): 

Couche I: Terre arable. L’épaisseur est de 20 à 80 cm selon les emplacements sur le site.  

Couche II: Argile brun jaunâtre. Cette couche est présente seulement dans certaines parties du 

site. L’épaisseur de la couche varie entre 5 et 10 cm selon les parties.  

Couche III : Argile brun foncé. L’épaisseur de la couche varie fortement (de 10 à 150 cm) (Hue 

7.5YR 3/4 dark brown8).  La couleur du sol semble se modifier peu à peu pour passer 

du brun foncé au brun. Cette couche se compose de quelques petits blocs et d’argile. 

Il existe du sol à fente dans cette couche dont l'intérieur est constitué d'un sol brun 

jaunâtre dans la partie supérieure et d’un sol blanc dans la partie inférieure. Cette 

couche correspond au niveau archéologique 1. 

Couche IV: Argile brun rougeâtre. Variant entre 10 et 80 cm d’épaisseur (Hue 5YR 4/8 reddish 

brown). Contenant de faibles quantités de petits cailloux. Le contact entre la couche 

III et IV est net. Nous trouvons le deuxième sol à fente à la base de cette couche qui 

s’étend jusqu’à la couche V. L’intérieur du sol à fente contient le sol brun jaunâtre. 

La partie supérieure de la couche est le niveau archéologique 2. 

 Couche V: Agile brun-rougeâtre foncé. De 10 et 30 cm d’épaisseur (Hue 10R 3/6 dark red). 

Cette couche se compose d’argile brun-rougeâtre et de nombreuses petites cailloux. 

Nous pouvons également identifier de petits fragments en quartz dans certaines 

parties du site. Cette couche correspond au niveau archéologique 3.  

                                                           
7 Le fleuve Han (514 km) est le deuxième plus grand fleuve de Corée du Sud qui se jette au nord du pays dans la 

mer Jaune (mer de l’Ouest). Son bassin versant est de l'ordre de 25, 000 km². Plusieurs sites paleolithiques sont 

situes à proximité de ce fleuve. 
8 Les couleurs sont décrire à partir de la « Munsell soil color charts » (1998) . 
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Couche VI : Brèche brune. L’épaisseur de la couche varie de 40 à 50 cm (Hue 7.5YR 4/6 brown). 

Les quartz extérieurs se sont déposés par des phénomènes géologiques tels que le 

glissement de terrain. Nous en trouvons dans toutes les zones du site et son 

épaisseur est d’environ 50 cm. Des fragments de série de gneiss rubané de la couche 

inférieure sont également observés. Il s’agit du  niveau archéologique 4 car la pierre 

est identifiée dans la partie supérieure de la couche.  

Couche VII : Roche mère : série de gneiss rubané. Nous pouvons trouver du quartz intrusif dans 

certaines zones. 

 

Fig. 21 Coupe stratigraphique du site de Punggok-ri (Rapport du fouille du site de Punggok-ri, 2013, p. 24 modifié) 

 

II. 1. 3. Résultat de datation (Park S. J., et al. 2013) 

Des datations du site de Punggok-ri par spectrométrie de masse par accélérateur (AMS : 

acccelerator mass spectrometer)9 portant sur les matières organiques du sol montrent que la 

couche haute correspond précisément à la période entre  20 803 ans et 33 057 ans BP en dates 

calibrées.  

                                                           
9 Laboratoire d’analyse : IAA (Institute of Accelerator Analysis Ltd. Japan) 
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    La datation par la luminescence stimulée optiquement (OSL : optically stimulated 

luminescence)10 du 4ème niveau archéologique indique 49 200 ans  ± 4 400 B.P. Les datations 

montrent que la séquence sédimentaire régionale se forme à la fin de la dernière période 

glaciaire.  Par exemple, pour comprendre les datations des niveaux archéologiques, nous 

pouvons étudier les formations de la sédimentation, d’environnement et les changements  entre 

les couches par la stratigraphie du carré 2.    

Lab 

number 

Data without δ13C 

correction 
Age for 

Calibration 

(yrBP) 

Calibrated age (1σ) Calibrated age (2σ) 
Age(yrBP) pMC (%) 

IAAA-

110220 
22,380 ±70 6.17 ± 0.06 22,380 ±70 

27531 - 27247 calBP (28.2%) 

27060 - 26717 calBP (40.0%) 

27713 - 26574 calBP (94.5%) 

26375 - 26320 calBP (0.9%) 

IAAA-

110221 

29,240 ±100 

 
2.62 ± 0.03 29,240 ±100 

34445 - 34313 calBP (11.7%) 

34134 - 33572 calBP (56.5%) 
34520 - 33424 calBP (95.4%) 

IAAA-

110222 
20,800 ±80 7.50 ± 0.08 20,800 ±80 

24964 - 24689 calBP (54.4%) 

24640 - 24561 calBP (13.8%) 
25066 - 24475 calBP (95.4%) 

IAAA-

110223 
33,060 ±140 1.63 ± 0.03 33,060 ±140 

38387 - 38258 calBP (8.2%) 

38105 - 37319 calBP (60.0%) 
38521 - 37021 calBP (95.4%) 

IAAA-

110224 
32,310 ±140 1.79 ± 0.03 32,310 ±140 36872 - 36577 calBP (68.2%) 37207 - 36464 calBP (95.4%) 

Tableau 2 Résultats d’analyse de la datation(AMS) (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, p. 63) 

 

   Altitude absolue Phénomène 

18.20 m – 18.15 m 
Climat doux, érosion par précipitation ou eau courante, dénudation les dépôts 

glaciaires, le sol brun rougeâtre 

18.15 m – 17.95 m Début dernier interglaciaire après LGM  

17.95 m – 17.58 m 
Fin dernière période glaciaire, climat froid et sec, sédimentation glaciaire de l'origine 

de pente clastique 

17.58 m – 16.97 m Remplir stable 

16.93 m – 16.50 m Erosion par eau courante 

16.50 m – 16.01 m Re-déplacement les sols sableux effrités de l'origine la roche-mère 

15.96 m – 15. 60 m Sols effrits de l'origine la roche-mère 

Tableau 3.  Formation de la stratigraphie dans le carré 2 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, p. 64) 

 

    Le premier niveau archéologique se forme environ entre 20 000 ans et 23 000 ans BP Le 

second niveau archéologique correspond approximativement à la période entre 40 000 ans et 

                                                           
10 Laboratoire d’analyse : «Neosis Korea » 
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45 000 ans BP Enfin le troisième niveau archéologique se situe avant 45 000 ans BP environ, il 

contient la structure du sol à fente. Le dernier niveau archéologique est formé avant au moins 

55 000 ans BP (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, p. 62-63) 

 

II. 1. 4. É tat général de l’industrie lithique  

    Afin de comprendre les assemblages lithiques comme les matières premières, la composition 

des outils et les systèmes de débitage, nous avons consulté du rapport de fouille du site de 

Punggok-ri et communiqué avec les chercheurs qui ont les étudiés (Park S. J. et al. 2013). 

 

II. 1.  4. 1. Matière première utilisées 

Les matières premières utilisées dans le site de Punggok-ri sont de 8 types : le quartz, le 

quartzite, le grès, le tuf, l’andésite, le granit, le gneiss et la cornéenne. Parmi ceux-ci, des quartz 

de formes anguleuses sont principalement employés dans plus de 90% des outils façonnés. Le 

quartz et les autres matières premières, sauf le tuf et l’andésite, se retrouvent facilement dans 

un rayon de 2 kilomètres autour du site (Fig. 22).  

 

 Fig. 22 Carte de distribution des matières premières autour du site de Punggok-ri (Rapport de fouille du site de 

Punggok-ri, 2013, p. 98 modifié) 
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    Le tuf et l’andésite peuvent se retrouver jusqu’à 8km au sud du site. Les quartz possèdent 

des qualités intrinsèques fortes différentes, il n’est pas toujours facile d’en trouver de bonne 

qualité. 

Matière 

première 

Niveau 

archéologique 1 

Niveau 

archéologique 2 

Niveau 

archéologique 3 

Niveau 

archéologique 4 

Nb % Nb % Nb % Nb % 

Quartz 870 94.4 725 95.8 548 93.9 658 93.4 

Quartzite 31 3.4 26 3.5 24 4.1 32 4.5 

Tuf 7 0.8 - - 3 0.5 1 0.1 

Grès 3 0.3 1 0.1 - - 2 0.3 

Pétrosilex 1 0.1 - - - - - - 

Andésite 2 0.2 - - 2 0.3 - - 

Granite 5 0.5 1 0.1 2 0.3 1 0.1 

Phyllithe 1 0.1 - - - - - - 

Cornéenne 0 0 1 0.1 - - 2 0.3 

Gneiss 0 0 3 0.4 4 0.7 9 1.3 

Autres 1 0.1 - - 1 0.2 - - 

Total 921 100 757 100 584 100 705 100 

   Tableau 4. Matières premières par niveau archéologique du site de Punggok-ri 

 

 

     Fig. 23 Inventaire détaillé des matières premières par niveau archéologique du site de Punggok-ri 
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II. 1. 4. 2. Industrie lithique selon les niveaux archéologiques  

Nous avons utilisé le rapport de fouille du site de Punggok-ri pour comprendre les 

assemblages lithiques découvertes du site (Park S. J. et al. 2013).  

En général, les éclats et débris représentent un fort pourcentage de l’ensemble des pièces 

découvertes sur les quatre niveaux archéologiques du site de Punggok-ri (Tableau 5, Fig. 24). 

Il est difficile de tailler  des éclats avec l'intention de l’artisan à cause des caractéristiques du 

quartz comme les clivages.  

Nous pouvons confirmer ces aspects à travers les nucléus, les éclats archéologiques et les 

résultats des expérimentations. Il ne peut y avoir d’éclat correspondant aux formes souhaitées 

dans le processus de l'expérimentation réelle, lorsque nous utilisons le quartz. 

Les outils retouchés sont façonnés principalement sur les supports tels que des débris ou des 

éclats détachés par clivages. Cependant, les outils sont normalement fabriqués par des retouches 

rudimentaires. Les retouches soignées sont absentes. Nous observons cela sur tous les niveaux 

archéologiques. 

 
Niveau 

archéologique 1 

Niveau 

archéologique 2 

Niveau 

archéologique 3 

Niveau 

archéologique 4 

 Nb % Nb % Nb % Nb % 

Encoche 111 43.7 63 42.9 55 47.5 47 42.0 

Denticulé 68 26.7 41 27.9 20 17.2 17 15.2 

Racloir 23 9.1 18 12.2 16 13.8 16 14.2 

Grattoir 15 6.0 3 2 4 3.4 2 1.8 

Pointe 2 0.8 . . . . . . 

Burin 5 1.9 1 0.7 1 0.9 . . 

Bec 5 1.9 3 2.0 . . 3 2.7 

Pièce esquillée 2 0.8 1 0.7 . . . . 

Chopper 21 8.3 16 10.9 17 14.6 22 19.6 

Biface 2 0.8 . . . . . . 

hachereaux . . 1 0.7 . . . . 

Polyèdre . . . . 3 2.6 . . 

pic . . . . . . 2 1.8 

Rabot . . . . . . 2 1.8 

Sphéroïde . . . . . . 1 0.9 

Total 254 100 147 100 116 100 112 100 

Tableau 5. Composition des outils par niveaux archéologiques  
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      Fig. 24 Composition des assemblages lithiques selon les niveaux archéologiques 

 

 

      Fig. 25 Cinq types d’outils majoritaires selon les niveaux archéologiques 

 

II. 1. 4. 2. 1. Niveau archéologique 1  

Niveau archéologique 1 est correspond à la couche 3 qui se situe entre 18 et 15m d’altitude 

absolue. La série lithique de ce niveau archéologique 1 se compose d’un total de 921 pièces. La 

plupart des pièces ont été fouillées entres les zones 1 et 8 (Fig. 30 : 1).  

Parmi les matières premières que nous y retrouvons, le quartz filonien est très dominant 

(94 %), nous y trouvons également par ordre d’importance du quartzite (3.4 %), du tuf (0.8 %) 

et des grés (0.3 %). Les autres matières premières comme les andésites et les granites sont 

rarement identifiées (Tableau 4, Fig. 23).    

La catégorie des pièces retouchées représente environ 27.6 % de l’assemblage lithique de 

Punggok-ri. Des encoches (43.7 %) et des denticulés (26.7 %) composent une grande partie de 
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l’ensemble, nous y trouvons toutefois une petite quantité de grattoirs (6.0 %), de racloirs (9.1 %) 

et de pointes (0.8 %) (Tableau 5, Fig. 24·26). Les grattoirs du niveau archéologique 1 sont plus 

nombreux que dans les autres niveaux. Les racloirs et les choppers du niveau archéologique 1 

sont moins nombreux que dans les autres niveaux (Tableau 5). Ces outils sont façonnés par 

retouches rudimentaires. Si des retouches sont avérées, nous ne pouvons les retrouver que sur 

les bords de l’outil. Nous pouvons également trouver quelques choppers qui sont façonnés en 

quartz dans ce niveau. 

Les éclats (31.7 %) et les débris (25.7 %) représentent environ 60 % des assemblages 

lithiques (Fig. 26). Nous ne pouvons identifier ces caractéristiques sur la sélection de matière 

première et de support selon les types d’outils. Ils sont toujours utilisés à partir des éclats et des 

débris en quartz.  

 

 Fig. 26 Proportions des industries lithiques (1) et des outils (2) du niveau archéologique 1 

 

II. 1. 4. 2. 2. Niveau archéologique 2  

    Ces industries se concentrent dans certaines parties de ce niveau archéologique 2. Elles sont 

entre les lignes A et B (Fig.30 : 2). Cela semble être lié à  l'écoulement de sédiment entre les 

couches III et IV, écoulement qui s’avère très varié. Nous y percevons différences d'épaisseur 

de 50 cm ou plus dans certaines parties du site, les pièces ne sont pas représentées dans les 

zones instables entre les deux couches, elles se retrouvent dans la partie stabilisée.  

La série lithique du niveau archéologique 2 du site se compose d’un total de 757 pièces. 

Parmi ces pièces, le quartz représente plus de 95 % de leur composition (Tableau 4, Fig. 23).  

Les pièces retouchées décrivent environ 19.4 % de l’assemblage lithique de niveau 

archéologique 2. Les encoches et es denticulés représentent environ 70 % de l’industrie lithique, 

nous y trouvons également en petite quantité des grattoirs, des racloirs et des choppers.  
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Les éclats (39.0 %) et les débris (24.8 %) représentent à eux deux environ 65 % de l’ensemble, 

comme dans le cas du niveau archéologique 1 (Fig. 27).  

 

Fig. 27 Proportions des industries lithiques (1) et des outils (2) du niveau archéologique 2 

 

II. 1. 4. 2. 3. Niveau archéologique 3 

Les industries lithiques de ce niveau sont fouillées dans certaines parties de la couche (les 

zones de 1 à 5). Le niveau archéologique 3 se compose d’un total de 584 pièces. Les matières 

premières sont en grande partie le quartz (94 %).  

Les pièces retouchées représentent environ 20 % de l’assemblage lithique de niveau 

archéologique 3 (Tableau 5, Fig. 25). Dans ce niveau archéologique, les encoches et les 

denticulés sont les outils les mieux représentés (65 %), les racloirs (13.8 %) et les grattoirs 

(3.4 %) sont peu nombreux dans ce niveau archéologique 3. Nous y retrouvons des choppers et 

trois pièces de polyèdre dans ce niveau (Tableau 5). Les éclats (29.1 %) et les débris (26.7 %) 

représentent environ 57 % des assemblages lithiques (Fig. 28).  

 

Fig. 28 Proportions des industries lithiques (1) et des outils (2) du niveau archéologique 3 
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II. 1. 4. 2. 4. Niveau archéologique 4  

Le niveau archéologique 4 se concentre dans certaines parties du site (les zones 4, 5 et 13). 

Les industries lithiques montrent une distribution stable entre 17 et 14m d’altitude absolue.  

La série lithique se compose d’un total de 705 pièces. Le quartz représente 93 % des matières 

premières (Tableau 4, Fig. 23).  

Les outils représentent 15.9 % de l’ensemble. Leur présence est donc moindre que dans les 

autres niveaux archéologiques. Les encoches et les denticulés représentent environ 57 %, 

conformément aux autres niveaux. Il y a aussi des choppers qui sont façonnés par retouche, des 

raboter et un sphéroïde.  

Les éclats (25.8 %) et les débris (38.6 %)  représentent environ 65 % des assemblages 

lithiques (Fig. 29).  

 

  Fig. 29 Proportions des industries lithiques (1) et des outils (2) du niveau archéologique 4 
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Fig. 30 Plans des niveaux archéologiques 1 et 2 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, p. 37, modifié) 



56 
 

 

Fig. 31 Plans des niveaux archéologiques 3 et 4 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, p. 38, modifié) 
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Fig. 32 Comparaison des proportions de l’industrie lithique selon les niveaux archéologiques 

 

 

Fig. 33 Outils prédominants selon les niveaux archéologiques du site de Punggok-ri  
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     Nous pouvons résumer brièvement le site de Punggok-ri comme suit. Le quartz filonien 

utilisé sur le site de Punggok-ri peut être facilement prélevé dans un rayon proche de 2 km (Fig. 

22).  

Les quartz sont difficiles à tailler à cause de leurs caractéristiques physiques et leurs clivages. 

Par conséquent, les éclats et les débris constituent la majorité de l'assemblage lithique. La 

plupart des outils ont été façonnés en utilisant comme supports un débris ou un éclat (Fig. 32).    

    Les outils retouchés représentent environ 20 % de la totalité des pièces dans tous les niveaux 

archéologiques (Fig. 32). Nous constatons toutefois peu de retouche. Les outils comme les 

grattoirs, les racloirs, les burins ou les choppers sont moins abondants que les encoches et les 

denticulés ; ces derniers représentent la majeure partie des outils.  

    Cependant, tous les niveaux présentent un grand nombre d’éclats et de débris, le quartz est 

principalement utilisé.  

    Et les outils majoritaires sont des denticulés et des encoches. Aucune lame n’a été trouvée 

(Fig. 25, 33).  

    En général, la production de lames marque la transition entre Paléolithique moyen et 

supérieur. Cet aspect est essentiel dans la distinction des différentes périodes paléolithiques. 

Nous ne pouvons vérifier cet aspect sur le site de Punggok-ri. On remarque, cependant, que les 

outils ont tendance à être plus petits et diversifiés au fil du temps.  

    La présence d’outils tel que le burin, les pièces esquillées ou les pointes, etc., augmentent 

peu à peu en nombre au cours du temps mais restent minoritaires. Toutefois, leur présence ne 

suffit pas à confirmer l’importance des changements encourus entre les périodes paléolithiques.  

Il est difficile de trouver des aspects qui témoignent d’un changement au fil du temps.  

Si la datation du niveau archéologique 4 est inférieure à 55 000 ans BP, alors que le niveau 

le plus récent est daté entre 20 000 ans - 23 000 ans BP, le site de Punggok-ri correspond à la 

période archéologique de la fin du Paléolithique moyen ou du début du Paléolithique supérieur. 
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Fig. 34 Industries lithiques du niveau archéologique 1 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, modifié)  

(1.Nucléus ; 2. Éclat ; 3, 6. Choppers ; 4. Pointe ; 5, 7. Bifaces ; 8. Racloir), (clichés par Lim S. W.) 
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Fig. 35 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 1 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, 

modifié), (dessins de Song H.) 



61 
 

 

Fig. 36 Industries lithiques du niveau archéologique 2 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, modifié) 

(1, 4, 5. Nucléus; 2, 3. Racloirs; 6. Hachereau; 7. Chopper); (clichés par Lim S. W.)  
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Fig. 37 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 2 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, 

modifié), (dessins de Song H.) 
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Fig. 38 Industries lithiques du niveau archéologique 3 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, modifié)  

   1. Nucléus ; 2. Polyèdre ; 3. Grattoir ; 4, 5.racloirs ; 6, 7. choppers), (clichés par Lim S. W.)   
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Fig. 39 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 3 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 

2013, modifié), (dessins de Song H.)   
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Fig. 40 Industries lithiques du niveau archéologique 4 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, modifié)  

(1, 2. Nucléus ; 3. Chopper ; 4, 6, 7. Racloirs ; 5, 9. Pics ; 8. Sphéroïde), (clichés par Lim S. W.)   
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Fig. 41 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 4 (Rapport de fouille du site de Punggok-ri, 2013, 

modifié), (dessins de Song H.) 
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II. 2. Site d’Osan-ri (Do M. S. et al. 2014)11 

II. 2. 1. Localisation du site 

Le site de plein air Osan-ri  est situé sur la commune de Hwaseong, sur la province de 

Gyeonggi-do, au sud-ouest de Séoul (Fig. 42). 

 

Fig. 42 Localisation du site d’Osan-ri 

Il est situé en pente descendante vers le sud-ouest, à environ 34 - 38 m d’altitude (Fig. 43). 

La rivière Osan-ri  au nord du site coule vers le sud-ouest, la distance entre le site et la rivière 

est d’environ un kilomètre. La rivière Osan-ri rejoint la rivière Sinri et coule jusqu'à la rivière 

Osan. La distance entre la rivière Osan et le site est de 5 km.  

                                     Fig. 43 Localisation du site dans la section                                                    

                                                           
11 Ces études sur le site d’Osan-ri étaient référées le rapport fouillé (Central Institute of Cultural Heritage, 2015) 

en discutant avec les chercheurs qui ont fouilles ce site. 
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 Le site est  localisé  dans une région abondante en eau par une zone tributaire des rivières 

Osan, Chidong, Sinri, Jangji et Teogol. Autour du site se répartissent des montagnes basses. 

La région de Hwaseong se compose globalement de collines douces et de terres alluviales, la 

mer et les rivières sont uniformément réparties. En raison des conditions environnementales 

favorables à la vie humaine, nous constatons la présence de nombreux sites allant de la période 

paléolithique jusqu’à l’âge du bronze (Fig. 44).     

 

Fig. 44 Sites autours du site d’Osan-ri  

 

II. 2. 2. Stratigraphie (Do M. S. et al. 2014) 

    L’emprise du site est de forme allongée et rectangulaire dans la direction nord-sud, sur une 

vaste zone. Les caractéristiques stratigraphiques sont légèrement différentes en fonction des 

lieux du site géographique.  

    La pente nord-ouest est de 36 à 40m, et cette pente est douce. La présence d’artefacts n’est 

pas avérée dans la partie supérieure de la pente à cause de l'érosive. La configuration du sud-

est au nord-ouest est partiellement disparue. Il y a donc peu d’artefacts dans cette partie. 

   La coupe stratigraphique se divise en quatre parties de sédimentaires (Fig. 45). Une première 

partie renvoie à une couche cultivée (couche I), la seconde partie se compose d’argile jaunâtre 

foncée ou rougeâtre (couche II à IV). La troisième partie est composée d’argile sableuse brun-
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jaunâtre (couche V à IV). La  dernière partie sédimentaire est constituée de sable brun, de limon 

et de galets (couche VII à XV).   

Deux niveaux archéologiques sont identifiés parmi les couches. Le premier niveau 

archéologique est délimité par la partie supérieure de la couche d’argile brun foncé (couche III).  

Le second niveau archéologique est situé entre la partie inférieure de la couche d’argile brun 

rougeâtre et la couche d’argile sableuse brun jaunâtre. 

 

   Fig. 45 Log. stratigraphique du site d’Osan-ri (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2014, modifié) 

 

    Dans le rapport de fouille du site d’Osan-ri (Do M. S. et al. 2014), la stratigraphie est bien 

décrite donc nous l’exploitons et un article d’analyse sur la sédimentation (Kim J. Y. et Oh G. 

C., 2014).  
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Couche I : Terre arable  

Couche II : Couche d’argile brune (10YR 4/6). Certains espaces sont perturbés par les 

cultures.  

Couche III : Couche d’argile visqueuse brun foncé contenant des grains fins et denses 

de sol (7.5YR ¾ ). Dans cette couche, il y a du sol à fente, l'intérieur du sol 

à fente est rempli d’une terre gris clair et gris jaunâtre provenant de 

l’extérieur du sol à fente. Le sol est fin et dense. Le sol à fente est continu 

jusqu’à la couche IV. Le changement entre les couches III et IV est graduel. 

La couche III est répartie sur tout le site, mais les artefacts sont mis au jour 

dans la partie de la crête nord-ouest. Cette couche correspond au niveau I. 

Couche IV : Couche d’argile visqueuse brun rougeâtre avec des grains uniformes 

(2.5YR 3/6). Cette couche se distribue sur tout le site. Le sol à fente est  

verticalement bien développé. Des artefacts sont fouillés à la base de la 

couche IV et à la limite de la couche V. Il s’agit du niveau archéologique 

II. 

Couche V : Couche d’argile sableuse brun jaunâtre (10YR 7/8). Elle contient le sol à 

fente qui délimite la couche IV. L’intérieur du sol à fente est rempli par de 

l’argile brun rougeâtre.  

Couche VI : Couche d’argile sableuse jaunâtre (10YR 8/8). La structure de la couche 

est très similaire à celle de la couche V, mais la couleur du sol est plus 

claire que celle de la couche V. Celle-ci contient de l’argile brun rougeâtre, 

mais la couche VI est intégralement composée de manganèse. 

Couche VII : Couche de brèche sableuse jaunâtre (2.5YR 7/8). L’épaisseur est de 1 à 

5 cm. Elle se compose de sable, de blocs de gneiss et de granit effrité. Le 

sable domine dans la couche inférieure.  

Couche VIII : Couche de brèche sableuse jaunâtre (5Y 7/6). Son grain de sol est 

similaire à la couche VII, mais sa densité est plus faible, en proportion, les 

grains de sable grossiers sont en plus grand nombre que les petits blocs de 

roches. 
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Couche IX : Couche sableuse brun jaunâtre (5Y 8/6). Elle est composée de grossiers 

grains de sable.  

Couche X : Couche de brèche sableuse brun jaunâtre (2.5Y 6/6). Elle se compose de 

sable et de petits morceaux de roche (2 à 3 cm).  

Couche XI : Couche de limon gris clair (7.5YR 7/1). Le contour est brun clair, les 

grains de sable sont fins et brun jaunâtre, ils sont sédimentés en  couche 

Couche XII : Couche de brèche sableuse jaunâtre clair (2.5Y 7/3). Les gros grains de 

sable et les morceaux de roche (la taille est de 1 à 5 cm) sont sédimentés 

de façon épaisse. À  la base de cette couche, nous y trouvons une fine 

couche de manganèse.  

Couche XIII : Couche de limon gris clair. Elle est similaire à la couche XI. Les sables 

bruns sont sédimentés dans certaines parties. 

Couche XIV : Couche de brèche sableuse brun jaunâtre (10YR 6/8). L’épaisseur de 

cette couche varie de 1 à 7cm. Les blocs et les grains de sable grossiers 

s’amoncèlent.  

 

II. 2. 3. Datation 

Il y a un résultat d’analyse de la datation du site dans le rapport de fouille du site d’Osan-ri 

(Do M. S. et al. 2014),  nous avons l’utilise pour comprendre ce site.  

Le charbon de bois n'a pas été identifié dans le site d’Osan-ri. Sept échantillons de sédiment 

ont donc été prélevés pour une datation OSL12 (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2014). 

Dans le cas du niveau archéologique I, le résultat donne  20 000 ans ± 2 000, dans le cas du 

niveau archéologique II, nous obtenons une datation de  23 000 ans  ± 3 000.  Les résultats de 

l'examen sont les suivants (Fig. 46, Tableau 6).  

Mais c’est difficile à accepter les résultats du niveau archéologique 2 parce que les datations 

des couches inférieures sont 82 000 ans ± 4 et  90 000 ans  ± 5 et puis les assemblages lithique 

ne sont pas montre les preuves de cette période.  

                                                           
12 Laboratoir d’analyse « Korea Basic Science Institute » 
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 Fig. 46 Datation par méthode OSL du site d’Osan-ri (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2014, p. 300-302, 

modifié) 

 

Sample code Couche 
OSL age 

(Ka, 1σ SE) 

Niveau 

archéologique 

OS - 1 Couche III: argile brun foncé 20 ± 2 (21 ± 2) Niveau 1 

OS - 2 Couche IV : argile brun rougeâtre 23 ± 3 (25 ± 3) Niveau 2 

OS - 3 Couche V : argile sableuse brun jaunâtre 90 ± 5 (95 ±5) - 

OS - 4 Couche VI : argile sableuse jaunâtre 82 ±4 (88 ± 4) - 

OS - 5 Couche VI : argile sableuse jaunâtre 17 ± 1 (18 ± 1) - 

OS - 6 Couche VII : brèche sableuse jaunâtre 27 ± 2 (28 ± 2) - 

OS - 7 Couche VIII : brèche sableuse jaunâtre 35 ± 3 (38 ±4) - 

Tableau 6 Résultats des analyses de la datation par OSL (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2014, p. 61 modifiée) 
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II. 2. 4. État général de l’industrie lithique 

    Afin de comprendre les assemblages lithiques, les matières premières, la composition des 

outils et les systèmes de débitage, nous avons consulté du rapport de fouille du site d’Osan-ri 

(Do M. S. et al. 2014) et communiqué avec les chercheurs qui ont étudié sur ce site.  

 

II. 2. 4. 1. Matières premières utilisées dans le site 

    Dans ce site d’Osan-ri, les quartz sont utilisés majoritairement, les quartzites sont également 

utilisés. Les autres matières premières comme la cornéenne, le tuf et le grès sont aussi utilisés mais 

ils ne sont pas nombreux (Tableau 7).   

 Quartz (%) Quartzite (%) Cornéenne (%) Tuf (%) Grès (%) 

Niveau archéologique 1 96.6 2.1 0.4 0.9 0 

Niveau 

archéologique 2 

Zone A 90.9 9.5 0 0 0.5 

Zone B 91.8 7.9 0 0 0.3 

Total 91.4 8.7 0 0 0.4 

Tableau 7. Matières premières utilisées dans le site d’Osan-ri 

 

II. 2. 4. 2. Industries lithiques selon les niveaux archéologiques 

Deux niveaux archéologiques sont identifiés sur le site d’Osan-ri. Le nombre d’artefacts 

est très différent selon le niveau archéologique. Cependant, le nombre d'outils découverts au 

niveau archéologique 1 est nettement moindre que dans le niveau archéologique 2.  

 Outil Nucléus Éclat Débis Percuteur Galet Total 

Niveau archéologique 1 31 53 81 60 . 8 233 

Niveau 

archéologique 2 

Zone A 175 380 1 236 1 021 2 79 2 893 

Zone B 170 366 768 1 007 1 57 2 369 

Total 345 746 2 004 2 028 3 136 5 262 

Ramaser sur la surface 14 7 10 . 1 . 32 

Total 390 806 2 095 2 088 4 144 5 527 

Tableau 8.  Proportion des industries lithiques du site d’Osan-ri 
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Fig. 47 Division de la zone fouillée et distribution des pièces selon les niveaux (Rapport de fouille du site Osan-

ri, 2014, modifié) 
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II. 2. 4. 2. 1. Niveau archéologique 1  

 

Le niveau archéologique 1 est confirmé dans la couche 3 au nord-ouest de la crête du site 

(Fig. 45). Le sommet de la crête a déjà été détruit au nord-ouest par l'érosion. Donc ce niveau 

est identifié dans une très petite zone du site (zone E, F, G 1-3) (Fig. 47).  

    Les artefacts sont fouillés entre 10 et 20 cm de la partie supérieure de la couche d’argile brun 

foncé. Ils montrent une tendance stable exhumée sur une hauteur presque constante. Dans ce 

niveau, 233 pièces sont fouillées. 

La plupart des pièces découvertes sont fabriquées avec du quartz (225 sur 235 pièces). Une 

pièce esquillée est façonnée sur la cornéenne et deux éclats sont faits sur les grés. Nous avons 

trouvé aussi quelques  quartzites (5 pièces). 

 

                            Fig. 48 Proportion des industries lithiques du niveau archeologique1 du site d’Osan-ri 

 

L'assemblage lithique se compose largement de nucléus, d’éclats, de débris et d’outils. 

Parmi ces outils, nous y trouvons des choppers, des racloirs, des grattoirs, etc. (Tableau 9).  

 Outils retouchés 
Nucléus Éclat Débri Galet 

Type Chopper Racloir Encoche Grattoir P. esquillée 

Nombre 
2 13 11 3 2 

53 81 60 8 

31 

Total 233 

  Tableau 9. Assemblage lithiques du niveau archeologique 1 du site d’Osan-ri 
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II. 2. 4. 2. 2. Niveau archéologique 2 

 

Le niveau archéologique 2 est identifié sur tout le site (Fig. 47). Nous retrouvons bien sa 

composition entre la partie basse de la couche d’argile brun rougeâtre et la couche d’argile brun 

jaunâtre.   

La densité des artefacts dans la partie haute de la crête du nord-ouest du site est moins 

importante que dans d’autres lieux du site. Les pièces provenant de ces autres lieux se 

distribuent uniformément sur une vaste zone du site. Cependant, un artefact semble se 

concentrer le long d’une petite nervure au nord-ouest du site. La densité des artefacts est 

importante dans la partie basse de la nervure.  

Les artefacts ont tendance à se concentrer, mais nous ne relevons pas de différences de 

hauteur entre les pièces fouillées (environ 50cm de hauteur). Leur répartition semble stable 

parce que les pièces se distribuent selon la coulée de la pente.  

Environ 5, 000 pièces sont fouillées dans le niveau archéologique 2. La plupart des pièces 

sont fabriquées avec du quartz. Les autres matières premières sont peu utilisées.  L’essentiel de 

ces pièces se compose de nucléus, d’éclats, de débris et d’outils (Fig. 49, Tableau 10).  

 

                        Fig. 49 Proportions de l’industrie lithique du niveau archeologique 2 du site d’Osan-ri 

 

Parmi ces outils, nous y trouvons des choppers, des racloirs, des grattoirs, des denticulés, 

des encoches, des becs, des bifaces, des polyèdres, etc. (Tableau 10, Fig. 50). 
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Outils retouchés de la zone A 

 

E
n

coche  

D
enticulé 

R
acloir 

G
rattoir 

B
ec 

P
erçoir 

O
util 

co
m

p
osit 

B
iface 

C
h

op
per 

R
abot 

P
oly

èdre 

H
achereau 

E
tc. 

T
otal 

Nb 30 21 55 16 9 0 1 2 8 17 14 0 3 176 

Outils retouchés de la zone B 

 

E
n

coche  

D
enticulé 

R
acloir 

G
rattoir 

B
ec 

P
erçoir 

O
util 

co
m

p
osit 

B
iface 

C
h

op
per 

R
abot 

P
oly

èdre 

H
achereau 

E
tc. 

T
otal 

Nb 17 19 67 21 4 1 6 8 10 6 10 1 0 170 

Tableau 10 Assemblages lithiques du niveau archéologique 2 dans chaque zones du site d’Osan-ri 

 

 

 
 Fig. 50 Proportions de l’industrie lithique du niveau archéologique 2 

 

    La plupart des outils retouchés du niveau archéologique 2 sont façonnés sur des débris en 

quartz avec des retouches directes (Tableau 11, Fig. 51). 
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Z 

o 

n 

e 

 

A 

 
Racloir Encoche Denticulé Bec Grattoir 

Autres types 

d’outil 

Outil 

composite 
Total 

Nucléus 1 5 2 . 4 . . 12 

Éclat 17 11 5 . 2 5 . 36 

Débris 33 14 12 2 8 3 1 72 

Galet 6 1 2 3 2 . . 14 

Total 55 31 5 21 16 8 1 134 

z 

o 

n 

e 

 

B 

 
Racloir Encoche Denticulé Bec Grattoir 

Autres types 

d’outil 

Outil 

composite 
Total 

Nucléus 3 9 1 1 2 . . 16 

Éclat 13 2 4 . . 2 . 21 

Débris 44 5 11 2 16 1 3 82 

Galet 5 2 3 . 3 1 . 14 

Total 65 18 19 3 21 4 3 133 

  Tableau 11 Supports pour les outils retouchés du niveau archéologique 2 

  

 

   Fig. 51 Supports pour les outils retouchés du niveau archéologique 2 
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Fig. 52 Industries lithiques du niveau archéologique 1 : 1, 2 Nucléus ; 3, 4 éclats ; 5, 6 chopper (Rapport de fouille 

du site d’Osan-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim J. H.) 

 



80 
 

 

Fig. 53 Dessins des Industries lithiques du niveau archéologique 1 (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, 

modifié), (dessins de Nam J. J. et Lee M. S.) 
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Fig. 54 Industries lithiques du niveau archéologique 1: 1-4 racloirs ; 5, 6 grattoirs ; 7-9 encoches ; 10, 11 pièces 

esquillées (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim J. H.) 
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  Fig. 55 Dessins des Industries lithiques du niveau archéologique1 (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, 

modifié), (dessins de Nam J. J. et Lee M. S.)  
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Fig. 56 Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone A: 1-4 Nucléus ; 5, 7 chopper ; 6 biface ; 8,9 

rabots ; 10, 11 polyèdres (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim J. H.) 
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Fig. 57 Dessins des Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone A (Rapport de fouille du site d’Osan-

ri, 2015, modifié), (dessins de Nam J. J. et Lee M. S.) 
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Fig. 58 Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone A: 1-3 racloirs ; 4-6 grattoirs ; 7, 11 encoches ; 8 

denticulé ; 9 perçoir ; 10, 12 becs ; 13-19 éclats (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, modifié), (clichés par 

Kim J. H.)   
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Fig. 59 Dessins des Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone A (Rapport de fouille du site d’Osan-

ri, 2015, modifié), (dessins de Nam J. J. et Lee M. S.) 
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Fig. 60 Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone B: 1-3 Nucléus ; 4, 5 Bifaces ; 6 Rabot ; 7, 8 

Choppers ; 9-11 Polyèdres (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim J. H.) 
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Fig. 61 Dessins des Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone B (Rapport de fouille du site d’Osan-

ri, 2015, modifié), (dessins de Nam J. J. et Lee M. S.) 
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Fig. 62 Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone B: 1-6 Racloirs ; 7, 8 Denticulés ; 9 bec ; 10, 11 

Encoches ; 12-15 Grattoirs ; 16-19 Eclats (Rapport de fouille du site d’Osan-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim 

J. H.) 
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Fig. 63 Dessins des Industries lithiques du niveau archéologique 2 de la zone B (Rapport de fouille du site d’Osan-

ri, 2015, modifié), (dessins de Nam J. J. et Lee M. S.) 
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II. 3. Site de Cheonggye-ri (Do M. S. et al. 2014)13 

II. 3. 1. Localisation du site  

Le site de Cheonggye-ri est situé sur la commune Dongtan de Hwaseong, sur la province de 

Gyeonggi-do, au sud-ouest de Séoul (Fig. 64). Ce site est  localisé à vol d’oiseau à un kilomètre 

du site d’Osan-ri. 

Il est situé au pied d’une colline et s’élève à environ 34 m d’altitude absolue. Autour du site 

se trouvent plusieurs rivières à une distance d’un kilomètre. Les montagnes basses se 

répartissent aux alentours. La distance entre le site et la rivière Osan-ri  est d’environ 350 mètres. 

Il faut 800 m supplémentaires jusqu’à la rivière Osan. L’environnement du site de Cheonggye-

ri est très similaire au site d’Osan-ri. 

 

   Fig. 64 Localisation du site de Cheonggye-ri 

 

Dans la répartition du sol Hwaseong, les vasières (marée) près de la surface de la mer sont 

présentes jusqu'à 10 m d’altitude. Par conséquent, les sols alluviaux sont principalement 

répartis le long d’un bassin versant entre 10 et 40 m d’altitude. Les sols jaunes et rougeâtres de 

la région des collines sont largement étendus entre 40 et 150 m d’altitude absolue (Fig. 65), 

                                                           
13 Ces études sur le site de Cheonggye-ri étaient référées le rapport de fouille (Central Institute of Cultural Heritage, 

2014) en discutant avec les chercheurs qui ont fouilles ce site. 
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l’agriculture est facilitée par la nature des bassins versants qui se sont développés sur les sols 

alluviaux. La forêt à son état naturel se forme dans la zone montagneuse à plus de 200 m 

d’altitude. 

Dans le cas de l'environnement géologique de la zone d'étude, la zone montagneuse se 

compose de gneiss, puis d’alluvions qui s’étendent sur les basses plaines autour de la rivière 

Osan. 

 

                                         Fig. 65 Localisation du site dans la section 

 

Le site est localisé dans une région disposant de ressources en eau abondantes. Nous y 

trouvons les rivière Hwangguji, Osan, Banweol, Gwanri, Donghwa, Namyang près du site de 

Cheonggye-ri. Les alluvions sont bien développées dans la zone tributaire des rivières. 

Le site de Cheonggye-ri est localisé dans une région disposant de ressources en eau 

abondantes, car située dans une zone tributaire de plusieurs rivières. Autour du site, des 

montagnes basses se répartissent.  

 

    Fig. 66 Sites autour du site de Cheonggye-ri (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 2014, p.33 modifié) 
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Récemment, des études archéologiques sont activement menées en raison de l’existence de 

nombreux sites préhistoriques découverts. Cela semble s’expliquer par un environnement 

adapté à la survie depuis la préhistoire (Fig. 66). 

II. 3. 2. Stratigraphie 

Nous avons utilisé les explications de la stratigraphie dans le rapport de fouille du site de 

Cheonggye-ri pour la comprendre (Do M. S. et al., 2014).  

Le site est en forme de quadrilatère allongé d’est en ouest. Le sommet de la crête est plat, la 

pente vers le nord s’abaisse constamment. Nous supposons que la pente du sud était douce. Sa 

formation a été interrompue par la mise en place d’une terre agricole environnante. Nous ne la 

percevons plus.  

 
 Fig. 67 Log. stratigraphique du site de Cheonggye-ri (Carée C7 nord) (Rapport de fouille du site de Cheonggye-

ri, 2015)  
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    Dans la zone s’étendant d'est en ouest, les tendances générales des stratigraphies se vérifient 

dans l’étude des coupes stratigraphiques. Nous pouvons vérifier les stratigraphies qui 

descendent du sud vers le nord. 

La stratigraphie qui compose le carré C7 de la zone fouillée (Fig. 71), est décrite comme suit, 

allant du sommet vers la base (Fig. 67) 

Couche 1: terre arable  

Couche 2: couche d’argile brun claire (7.5 YR 5/6 dark brown). Cette couche se 

trouve sur tout le site, et certaines parties sont troublées par les racines des 

arbres. Les argiles sont visqueuses. Cette couche 1 correspond au niveau 

archéologique 1. Les artefacts sont intensivement fouillés dans la partie 

inférieure.  

Couche 3: couche d’argile brun foncé (7.5 YR 3/4 dark brown). Cette couche n’est 

pas identifiée dans la partie est, nous la trouvons dans la partie ouest. Elle 

est sédimentée sur une épaisseur d’environ 50 à 60 cm. Les argiles sont 

visqueuses, fortes et denses. Dans cette couche, nous pouvons trouver le 

sol à fente, celui-ci est rempli de terre fin de couleur grise. Le sol à fente 

perdure jusqu’à la couche inférieure d’argile brun rougeâtre. Le niveau 

archéologique 2 est identifié dans la partie supérieure.  

Couche 4: couche d’argile brun rougeâtre (5 YR 5/4 reddish brown). Nous la 

trouvons dans tout le site. Les argiles sont visqueuses, fortes et denses. 

L’épaisseur de la couche varie entre 50 et 60 cm selon les zones.  Elle 

correspond au niveau archéologique 3 qui permet d’exhumer la majorité 

des artefacts dans le site. Les pièces sont majoritairement placées dans la 

partie inférieure de la couche.  

Couche 5: couche d’argile sableuse jaunâtre (10 YR 7/8 yellow). Elle se distribue 

sur toutes les zones du site. Dans la partie supérieure, l’argile est visqueuse, 

forte et dense, cependant la quantité de composantes sableuses augmente 

lorsque nous progressons vers la partie inférieure de la couche. Cette 

couche est sédimentée sur environ 120 cm d’épaisseur, mais dans la zone 

du Nord elle est devenue faible. Par la suite, nous pouvons trouver le 

second sol à fente. La partie inférieure est remplie par un sol fin blanc-gris. 
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Nous y trouvons des couches de manganèse très fines, à la limite des 

couches 5 et 6. Les artefacts sont identifiés dans la partie médiane de la 

couche, qui correspond au niveau archéologique 4. Les artefacts fouillés 

sont peu nombreux. 

Couche 6: couche sableuse brun jaunâtre foncé (10 YR 6/8 yellowish brown). À  la 

limite de la couche supérieure, nous y trouvons une couche de manganèse 

d’une épaisseur de 1 à 2 cm.  

Couche 7: couche graveleuse sableuse brun gris (10 YR 6/2 brownish gray). 

L’épaisseur varie entre 70 et 90 cm. Elle se compose de gros sable, de 

galets anguleux et de brèches désintégrées.  

Couche 8: couche graveleuse sableuse brun rougeâtre claire (5 YR 6/8 reddish 

yellow). Cette couche est sédimentée sur une épaisseur variant entre 90 et 

105 cm. Elle contient de petits galets de dimensions variant entre 2 et 

20 cm. Les galets s’élargissent peu à peu à mesure que le nous nous 

approchons de la base de la couche.  

Couche 9: Roche mère 

 

II. 3. 3. Datation  

    Nous avons utilisé les résultats d’analyse de la datation du site de Cheonggye-ri qui est 

contenus dans le rapport de fouille du site (Do M. S. et al., 2015) pour comprendre ce site.  

    Les analyses des datations en méthode OSL14 indiquent des résultats de 19 000 ans ± 2 000, 

41 000 ans ± 7 000, 38 000 ans ± 9 000, 49 000 ans ± 6 000, 38 000 ans ± 8 000 et 37 000 ans 

± 2 000 (Fig. 68). Mais les résultats de la datation ont des problèmes pour appliquer à interpréter 

la datation du site. Donc il faut étudier avec les analyses géologiques et les datations.      

    Le niveau archéologique 1 est correspond après 20 000 ans, le niveau archéologique 2 est 

environ 20, 000 ans, le niveau archéologique 3 est lie aux 45 000 ans et 50 000 ans et le niveau 

archéologique 4 est correspond entre les date 55 000 ans et 65 000 ans (Rapport de fouille du 

site de Cheonggye-ri, 2015).  

                                                           
14 Laboratoire d’analyse : « Korea Basic Science Institute »   
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      Fig. 68 Datation du site de Cheonggye-ri (Rapport de fouillé du site de Cheonggye-ri, 2014) 

 

Sample code Couche OSL age (Ka, 1σ SE) Niveau archéologique 

CGOSL-1 Couche 2 : Argile brun claire 19 ± 2 (21 ± 2) Niveau archéologique 1 

CGOSL-2 Couche 3 : Argile brun foncé 41 ± 7 (56 ± 10) Niveau archéologique 2 

CGOSL-3 Couche 4 : Argile brun rougeâtre 38 ± 9 (41 ±10) Niveau archéologique 3 

CGOSL-4 Couche 5 superieur : Argile sableuse jaunâtre 49 ±6 (54 ± 6) Niveau archéologique 4 

CGOSL-5 Couche 5 inferieur : Argile sableuse jaunâtre 38 ± 8 (41 ± 9)  

CGOSL-6 Couche 6 : Sableuse brun jaunâtre foncé 37 ± 2 (40 ± 2)  

Tableau 12 Équivalent dose s (D), (dose rate and OSL âges of the samplers) (Rapport de fouille du site de 

Cheonggye-ri, 2014) 

 

II. 3. 4. Etat général de l’industrie lithique 

    Pour comprendre les assemblages lithiques tels que les matières premières, les systèmes de 

débitage, les techniques, nous exploitons le rapport de fouille du site de Cheonggye-ri (Do M. 

S. et al. 2014). 
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II. 3. 4. 1. Matières premières 

La plupart des artefacts des quatre niveaux sont fabriqués en utilisant du quartz filonien et du 

gravier, les autres matières premières telles que le quartzite, la cornéenne et le chert sont 

également utilisés dans la production des outils (Tableau 13). La cornéenne et le chert en 

particulier sont présents en faible quantité en forme d’éclat, cependant, nous en trouvons plus 

particulièrement au niveau archéologique 2. 

 Quartz Quartzite Autres M.P Total 

 Nb % Nb % Nb % Nb 

Niveau 1 299 97.1 8 2.6 1 0.3 308 

Niveau 2 595 96.6 12 1.9 9 1.5 616 

Niveau 3 3 198 97.7 73 2.2 1 0.1 3 272 

Niveau 4 170 95.5 8 4.5 0 0.0 178 

Total 4 262 96.7 101 2.8 11 0.5 4 374 

  Tableau 13. Matières Premières utilisées dans le site de Cheonggye-ri 

 

 

                     Fig. 69 Proportions des matières premières utilisées dans le site de Cheonggye-ri 
 

 

II. 3. 4. 2.  Industries lithiques selon les niveaux archéologiques 

    Les artefacts découverts dans les quatre niveaux archéologiques du site de Cheonggye-ri 

constituent environ 4 400 pièces au total. Les niveaux archéologiques sont assimilés aux 

couches 2, 3, 4 et 5 (Tableau 14).  
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    Le niveau 3 comporte le plus grand nombre d’artefacts, soit environ 3 400 pièces. Le niveau 2 

comporte environ 600 pièces, le niveau 1 environ 310 pièces, et le niveau 4 environ 110 pièces 

(Fig. 70). 

 Outil Nucléus Éclat Débris Total 

Niveau 1 33 10.8% 48 15.4% 73 23.8% 154 50% 308 

Niveau 2 52 8.4% 79 12.8% 163 26.5% 322 52.3% 616 

Niveau 3 310 9.5% 493 15.1% 991 30.3% 1 478 45.1% 3 272 

Niveau 4 17 9.6% 17 9.6% 46 25.7% 98 55.1% 178 

Surface 8  9  8  -  25 

Total 420  646  1 281  2 052  4 399 

     Tableau 14. Composition des industries lithiques selon les niveaux archéologiques 

 

 

 

Fig. 70 Comparaison les assemblages lithiques entre les niveaux archéologiques du site de Cheonggye-ri  

 



99 
 

II. 3. 4. 2. 1. Niveau archéologique 1 

Le niveau archéologique 1 correspond à la couche 2 d’argile brun claire. Le niveau 

archéologique 1 s’étend sur toutes les zones du site. En revanche, les pièces prélevées sont peu 

nombreuses. Les artefacts sont découverts dans la partie supérieure à 10 - 20 cm de la couche 

II. Puis les pièces sont fouillées à une hauteur stable. 

     308 pièces sont identifiées dans ce niveau, elles sont façonnées à partir de quartz (299 sur 

308 pièces (97.1 %)) et quartzites (8 pièces (2.6 %)). Parmi les quartz utilisés, les quartz 

filoniens sont 48 % (23 pièces) et les quartz en galet sont 52 % (25 pièces). Les assemblages 

lithiques se composent de nucléus, d’éclats, de débris et d’outils retouchés. Les outils sont 

représentés par 33 pièces (10.7 %) comme les choppers, les polyèdres, les racloirs et des pièces 

à encoche (Tableau 15). 

Niveau 1 Quartz Quartzite Autre MP Total 

outil 

Chopper 5 - - 5 

Polyèdre 1 - - 1 

Racloir 11 1 - 12 

Grattoir 1 - - 1 

Couteau à dos 1 - - 1 

Encoche 9 - - 9 

Denticulé 2 - - 2 

Bec 2 - - 2 

 Nucléus 47 1 - 48 

Eclat 66 6 1 73 

Débris 154 - - 154 

Total 299  8  1 308 

        Tableau 15 Composition des industries lithiques par matières premières du niveau archéologique 1  

 

II. 3. 4. 2. 2. Niveau archéologique 2 

      Le niveau archéologique 2 correspond à la couche 3 d’argile brun foncé. Ce niveau est 

identifié dans la partie ouest du site. Nous ne le percevons pas dans la partie est (A1- 4) (Fig. 

79). Puis dans les parties extrêmes de l’est et de l'ouest, les tendances de la couche deviennent 

de plus en plus faibles. 

Les artefacts sont confirmés dans la partie supérieure, vers 10 cm de la couche d’argile brun 

foncé, puis leur nombre décroit lorsque nous nous avançons vers la partie inférieure. Pourtant, 
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la quantité des pièces n’est pas très importante, ils semblent être découverts sur une couche 

similaire. 

Au niveau archéologique 2, nous y décelons 616 pièces. La plupart de ces pièces utilisent le 

quartz (596 pièces (96.8 %)). D’autres matières premières telles que le quartzite, la cornéenne, 

le chert, etc., sont également utilisés. Ils sont peu nombreux (21 pièces) (Tableau 16). 

Les outils fabriqués sont des choppers, des polyèdres, des racloirs et des denticulés. 

Toutefois, les nucléus, les éclats et les débris prédominent dans l’assemblage lithique du niveau 

archéologique 2. 

Niveau archéologique 2 Quartz Quartzite Autre MP Total 

outil 

Pic 0 1 0 1 

Chopper 9 1 0 10 

Polyèdre 1 0 0 1 

Racloir 18 0 0 18 

Grattoir 2 0 0 2 

Perçoir 1 0 0 1 

Encoche 13 0 0 13 

Denticulé 5 0 0 5 

Bec 1 0 0 1 

 Nucléus 79 0 0 79 

Eclat 145 10 8 163 

Débris 322 0 0 322 

Total 596  12 8 616 

    Tableau 16 Composition des industries lithiques par matières premières du niveau archéologique 2 

 

II. 3. 4. 2. 3. Niveau archéologique 3  

Le niveau archéologique 3 est réparti uniformément dans la zone de fouille, c’est là que nous 

découvrons le plus grand nombre de pièces (3 272 sur 4 399 pièces). Il correspond à la couche 

4 d’argile brun rougeâtre.  

La densité des artefacts augmente dans la partie basse de la couche. Ces artefacts se 

concentrent principalement à proximité de la délimitation entre la couche inférieure d'argile 

rouge-brun et d'argile sableux jaunâtre. Il n'y a pas de grande différence de hauteur entre chaque 

artefact fouillé,  ce qui montre une distribution relativement stable. 
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Nous avons trouvé environ 3 272 pièces dans ce niveau. La matière première majoritaire 

utilisée est le quartz (3 198 pièces (97.8 %)). Les quartzites sont également utilises (72 pièces 

(2.2 %)). Les nucléus, les éclats et les débris sont également plus nombreux, comme dans les 

autres niveaux archéologiques. Les outils qui incluent des choppers, des polyèdres, des racloirs, 

des pointes, des pièces à encoche, des denticulés, des grattoirs, etc. sont 310 pièces (Tableau 

17).  

Niveau archéologique 3 Quartz Quartzite Autre MP Total 

outil 

Biface 6 0 0 6 

Chopper 22 3 0 25 

Raboter 26 1 0 26 

Polyèdre 18 0 0 18 

Racloir 155 2 0 117 

Grattoir 14 1 0 15 

Couteau à dos 2 0 0 2 

Perçoir 3 0 0 3 

Point 3 0 0 3 

Encoche 72 1 0 73 

Denticulé 14 0 0 14 

Bec 3 0 0 3 

Etc. 4 0 0 4 

 Nucléus 475 18 0 493 

Eclat 943 47 1 991 

Débris 1 472 0 0 1 472 

Bloc 6 0 0 6 

Total 3 238 73 1 3 312 

       Tableau 17 Composition des industries lithiques par matières premières du niveau archéologique 3  

 

IV. 3. 4. 2. 4. Niveau archéologique 4  

Le niveau archéologique 4 est identifié dans toutes les zones fouillées, cependant, ses 

caractéristiques sont faibles dans la partie ouest et nord. Les outils en pierre sont donc 

découverts de façon plus importante dans la partie est.  

Des centaines d’outils sont identifiés dans la partie supérieure, entre 20 et 30 cm de la couche 

5 d’argile sableuse jaunâtre. Pour produire ces outils, le quartz est principalement utilisé (170 

sur 178 (95.5 %)) et le quartzite est aussi utilisé (8 pièces (4.5 %)). Nous y trouvons des nucléus, 
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des éclats, des débris et des outils tels que les bifaces, les choppers, les polyèdres, les racloirs 

et les encoches (Tableau 18).  

Niveau archéologique 4 Quartz Quartzite Autre MP Total 

outil 

Biface 1 0 0 1 

Chopper 2 0 0 2 

Polyèdre 1 2 0 3 

Racloir 8 0 0 8 

Encoche 2 0 0 2 

Outil composite 1 0 0 1 

 Nucléus 17 0 0 17 

Eclat 40 0 6 46 

Débris 98 0 0 98 

Total 170 2 6 178 

      Tableau 18 Composition des industries lithiques par matières premières du niveau archéologique 4 

 

 

    Le site de Cheonggye-ri se divise en quatre niveaux archéologiques possédant 4 400 pièces 

découvertes. Les pièces sont réparties uniformément tout au long de la pente.  

 

 Fig. 71 Division de la zone fouillée et distribution des pièces identifiées selon les niveaux archéologiques (Rapport 

de fouille du site de Cheonggye-ri, 2015, modifié) 
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   La plupart des pièces découvertes sont façonnées à partir du quartz (97.4 %) qui sont 

facilement trouvés autour du site. Les autres matières premières, comme les cornéennes et les 

cherts, sont rarement identifiées en forme d’éclats. Leurs nucléus ou les outils ne sont pas 

découverts.  

    La quantité d’outils retouchés est faible (9.5 %). Les choppers, les polyèdres, les racloirs et 

les encoches prédominent dans tous les niveaux. Mais le niveau archéologique 3 a présenté 

divers types d’outils comme les grattoirs, les pointes, les perçoirs et les becs etc. Les outils sont 

façonnés souvent sur les débris en quartz avec quelques retouches.  

    L’assemblage lithique, les aspects de la sédimentation et les niveaux archéologiques du site 

de Cheonggye-ri montrent une tendance similaire au site d’Osan-ri situé à 1 km.  

Nous pouvons supposer entre le niveau archéologique 1 du site d’Osan-ri et le niveau 

archéologique 2 de Cheonggye-ri, et entre le niveau archéologique 2 d’Osan-ri et le niveau 

archéologique 3 de Cheonggye-ri, qu’ils se sont formés dans une période de temps similaire 

d’un côté comme de l’autre, compte tenu des caractéristiques des couches considérées.   

  

Fig. 72 Comparaison de la composition des outils entre les niveaux archéologiques du site de Cheonggye-ri 
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Fig. 73 Proportions des assemblages lithiaues selon les niveaux archéologiques 

 

 Par la suite, le niveau archéologique 1 correspond au Paléolithique supérieur récent, le 

niveau archéologique 2 est lié au Paléolithique supérieur moyen et nous estimons que le niveau 

archéologique 4 s’est formé avant le Paléolithique supérieur. Les études sur ce sujet sont en 

cours, donc nous attendons les résultats des recherches de la communauté scientifique. 

 Niveau. 1 Niveau. 2 Niveau. 3 Niveau. 4 Surface Total 

Biface 0 0 6 1 - 7 

Pic 0 1 0 0 - 1 

Chopper 5 10 25 2 3 45 

Rabot 0 0 26 0 1 27 

Polyèdre 1 1 18 3 1 24 

Racloir 12 18 118 8 2 158 

Grattoir 1 2 15 0  18 

Pointe 0 0 3 0  3 

Perçoir 0 0 3 0  3 

Couteau à dos 1 0 2 0  3 

Encoche 9 13 73 2 1 98 

Denticulé 2 5 14 0  21 

Bec 2 2 3 0  7 

Outils composites 0 0 4 1  5 

Total 33 52 310 17 8 420 

   Tableau 19 Assemblages lithiques selon les niveaux archéologiques 
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Fig. 74 Industries lithiques du niveau archéologique 1 ; 1-4. Racloirs, 5 Grattoir, 6-7 Becs, 8 Couteau à dos, 9 

Encoche 10 Denticulé, 11-12 Eclats 13-14 Nucléus (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 2015, modifié), 

(clichés par Kim J. H.) 
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Fig. 75 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 1 (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 

2015, modifié), (dessins de Kim S. M. et Gang S. H.) 



107 
 

 

Fig. 76 Industries lithiques du niveau archéologique 2 ; 1. 2 Nucléus, 3-6 Choppers 7, 9 Denticulés 8 Bec 10 

Encoche 11 Grattoir 12-15 Eclats, (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim 

J. H.) 
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Fig. 77 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 2 (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 

2015, modifié), (dessins de Kim S. M. et Gang S. H.) 
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Fig. 78 Industries lithiques du niveau archéologique 3 ; 1-3 Bifaces, 4, 6, 7 Rabots, 5 Chopper, 8 Polyèdre, 9-12 

Nucléus (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim J. H.) 
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Fig. 79 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 3 (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 

2015, modifié), (dessins de Kim S. M. et Gang S. H.) 
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Fig. 80 Industries lithiques du niveau archéologique 3 ; 1-4 Racloirs, 5-9 Grattoirs, 10 Bec, 11, 12, Denticulés ; 13 

Pointe, 14-16 Perçoirs, 17, 18 Encoches, 19 Couteau (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 2015, modifié) 

(clichés par Kim J. H.) 
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Fig. 81 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 3 (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 

2015, modifié), (dessins de Kim S. M. et Gang S. H.)  
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Fig. 82 Industries lithiques du niveau archéologique 4 ; 1. 2 Racloirs, 3. 4 Encoches, 5 Biface, 6 Chopper, 7. 8 

Polyèdre, 9 Nucléus, 10-12 Eclats (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 2015, modifié), (clichés par Kim 

J. H.) 
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Fig. 83 Dessins des industries lithiques du niveau archéologique 4 (Rapport de fouille du site de Cheonggye-ri, 

2015, modifié), (dessins de Kim S. M. et Gang S. H.) 
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II. 4 Comparaison les trois sites étudiés 

    Les sites analysés, comme Punggok-ri, Osan-ri et Cheonggye-ri, sont situés dans différentes 

régions (Fig. 84). Cependant il y a des ressemblances et des différences entre les trois sites 

paléolithiques.  

 

   Fig. 84 Localisation des trois sites étudiés 

 

    Tous les trois sites sont multi-stratifiés. Nous pouvons comparer les différents niveaux 

archéologiques dans chacun de ces sites.  

    Ces sites se sont formés selon différents environnements, ils possèdent des aspects distincts, 

notamment des périodes qui varient ou des niveaux archéologiques différents. Toutefois, les 

matières premières principales utilisées dans chaque niveau archéologique sont essentiellement 

des quartz en galet, il s’agit d’une matière première particulièrement abondante. Dans le cas du 

site de Punggok-ri par exemple, les quartz se répandent sur une zone de 1 km autour du site.  

    Nous percevons de légères différences dans l'assemblage lithique de trois sites. Dans les trois 

gisements, la proportion d’outils retouchés n’est pas très élevée sur les trois sites. Les encoches 

et les denticulés sont plus nombreux que les outils comme les grattoirs et les racloirs dans le 

site de Punggok-ri.  
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    Dans le cas du site d’Osan-ri, les racloirs et les encoches sont plus nombreux, mais dans le 

site de Cheonggye-ri, les choppers et les polyèdres sont plus nombreux que dans les deux autres 

sites (Tableau 20). 

    Les pluparts des outils sont façonnés avec peu de retouches. En revanche, ceux fabriqués 

avec des retouches soignées restent peu nombreux. Les éclats ou les débris en quartz sont 

utilisés pour la confection des outils. Par exemple, les quartz en galet sont choisis pour façonner 

des outils de grande taille tels que les choppers. Il est parfois débité en éclat est utilisé pour 

confectionner des outils de petites tailles tels que les grattoirs, les racloirs, etc.  

    En conséquence, la plupart des outils des trois sites sont façonnés à partir de débris de quartz. 

Nous pouvons penser que la sélection et le prélèvement des supports appropriés parmi les 

nombreux débris ou éclats issus des processus de débitage sur quartz, sont plus simples que la 

production d’éclats en silex nécessaires à la fabrication d’outils.  

    Dans cette étude, l’objectif est de comprendre les modes de vie selon les sites différents par 

l’analyse de l’utilisation des outils. On peut interpréter les fonctions du site sur la base de ces 

analyses fonctionnelles puis trouver les différences ou les similitudes entres les sites. 

 

 

 

  



117 
 

 Punggok-ri Osan-ri Cheonggye-ri 

Localisation 
Gimpo Dongtan Dongtan 

Pente douce Colline douce Colline douce 

Sédimentation 
Influence par 

colluvionnement 

Influence par inondation et  

colluvionnement 

Influence par inondation et 

colluvionnement 

Distance  

de la rivière 
600 m de la rivière Han 

1 km de la rivière Osan-ri 

2.5 km de la rivière Shinri 

5 km de la rivière Osan 

1 km de la rivière Shinri 

800 m de la rivière Osan 

Altitude 20 m 35-40 m 34 m 

Datation 

des 

niveaux 

archéologiques 

N.1 

20 000 -23 000 ans BP 

N.1 

20 000 ± 2 000 ans BP 

N.1 

Après 20 000 ans BP 

Argile burn foncé Argile brun foncé Argile brun clair 

N.2 

40 000 -45 000 ans BP 

N.2 

23 000 ± 3 000 ans BP 

N.2 

20 000 - 23 000ans BP 

Argile  

brun rougeâtre 

Argile  

brun rougeâtre 
Argile brun foncé 

N.3 

Environ 

45 000 ans BP 
  N.3 

45 000 - 50 000ans BP 

Argile   

brun rougeatre foncé 

Argile  

brun rougeatre 

N.4 

Avant   

55 000 ans BP 
  N.4 

55 000 - 65 000ans BP 

Argile brune à galets 

Bloc 

Argile brune 

sableuse jauneâtre 

Matière 

première 

prédominante 

Quartz (94.4%) 

Quartzite (3.9%) 

Quartz (96.6 %) 

Quartzite (2.1 %) 

Quartz (96.8 %) 

Quartzite (2.8 %) 

Système  

de débitage 

Séquence unipolaire 

Peu preparation  

Peu retouché pour         

      façonnage des ouils 

Séquence unipolaire 

Peu préparation 

Peu retouché pour  

façonnage des ouils 

Séquence unipolaire 

Peu préparation 

Peu retouché pour    

façonnage des ouils 

Assemblages 

lithiques 

N.1 

Outils (27.6 %) 

N.1 

Outils (13%) 

N. 1 

Outils (10.7%) 

Encoche 

Denticulé  

Racloir  

(48.1%) 

(29.4%) 

(10.0%) 

Racloir  

Encoche  

Grattoir  

(44.8%) 

(37.9%) 

(10.3%) 

Racloir  

Encoche  

Chopper  

(36.4%) 

(27.3%) 

(15.2%) 

N.2 

Outils (19.5 %) 

N.2 

A 

Outils: 176 (6%) 

N. 2 

Outils (8.4%) 

Encoche  

Denticulé  

Racloir  

(48.5%) 

(31.5%) 

(13.8%) 

Racloir  

Encoche  

Denticulé  

(40.7%) 

(22.2%) 

(15.7%) 

Racloir  

Encoche  

Chopper  

(34.6%) 

(25.0%) 

(19.2%) 

N.3 

Outils (19.9 %) 

N.2 

B 

Outils: 170 (7.2%) 

N. 3 

Outils (9.4%) 

Encoche  

Denticulé  

Racloir  

(57.3%) 

(20.8%) 

(16.7%) 

Racloir  

Grattoir 

Denticulé  

(49.6%) 

(15.5%) 

(14.1%) 

Racloir  

Encoche  

Raboter  

(37.7%) 

(23.5%) 

(  8.4%) 

N. 

4 

Outils (15.9%) 

  N. 4 

Outils (9.6%) 

Encoche  

Denticulé  

Racloir  

(55.3%) 

(20.0%) 

(18.8%) 

Racloir  

Polyèdre  

Encoche  

(47.1%) 

(17.6%) 

(11.8%) 

Tableau 20 Comparaisons entre les sites analysés  
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                 Fig. 85 Outils prédominants selon les niveaux archéologiques du site de Punggok-ri 

  

 

                 Fig. 86 Outils prédominants selon les niveaux archéologiques du site d’Osan-ri 

 

 

                 Fig. 87 Outils prédominants selon les niveaux archéologiques du site de Cheonggye-ri 
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   Fig. 88 Comparaison des stratigraphies de trois sites étudiés 
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III.  

OBJECTIFS DE L'ETUDE ET PROBLEMATIQUE   
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III. OBJECTIFS DE L'ETUDE ET PROBLEMATIQUE  

    Après les années 1960, plusieurs gisements paléolithiques sont découverts dans toutes les 

régions de la Corée. Aujourd’hui il y a plus de 500 sites paléolithiques fouillés et étudiés. Dans 

ces sites, les recherches coréennes essayent d’appliquer diverses méthodes d’analyse aux 

vestiges préhistoriques trouvées, comme la technologie lithique, les datations radiométriques, 

l’archéozoologie, l’analyse géochronologique, etc., afin d’appréhender les hommes et les 

sociétés paléolithiques en Corée. Malgré les efforts des recherches coréennes, quelques 

problèmes liés à la chronologie du Paléolithique subsistent et cette chronologie n’est pas encore 

clairement établie.  

    En Corée, la majorité des artefacts taillés sont en quartz et ces artefacts se retrouvent dans 

toutes les périodes de Paléolithique ; cet aspect semble similaire dans toutes les régions de la 

Corée. Les autres matières premières sont identifiées seulement dans certaines régions et ces 

matières premières mal conservées, ne s’adaptent pas à l’analyse fonctionnelle. Il est donc 

difficile de distinguer clairement les différences entres les niveaux archéologiques en se basant 

sur les matières premières utilisées. Malheureusement, les assemblages lithiques et les 

techniques de taille sont également similaires. En particulier, il est difficile de comprendre les 

changements techniques qui se sont opérés entre les périodes paléolithiques.  

 

    Depuis les années 1980, les analyses fonctionnelles lithiques liées à l’observation des traces 

d’usure sont activement appliquées comme une méthode d'analyse qui compte parmi les 

diverses méthodes archéologiques. Cependant, cette analyse a été intensivement réalisée sur les 

outils en silex. Bien que l'analyse fonctionnelle des outils en quartz ait connu son émergence 

dans les années 80, elle ne fut appliquée activement que beaucoup plus tard. Ceci est dû à la 

difficulté de son application sur les pièces en quartz, pour des problèmes liés à la transmission 

et la réflexion de la lumière.  

    Dans le cas de la Corée, il y a eu une essaie d’analyse fonctionnelle de quartz dans les années 

1980, mais ces études n’ont pas donné beaucoup de résultats.  

 

Alors, pourquoi étudier les traces d’utilisation sur les outils en quartz, alors qu’ils sont 

difficiles à analyser au le microscope ? Comme mentionné précédemment, dans la plupart des 

sites paléolithiques de la Corée, les outils ont été façonnés sur le quartz tout au long de 

Paléolithique. Donc, il est nécessaire d’étudier les industries lithiques en quartz pour 
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comprendre les sociétés paléolithiques de la Corée. C’est ce qui explique le choix porté sur le 

quartz dans cette étude dédiée à l’analyse fonctionnelle. 

 

    Jusqu'à présent, le microscope électronique à balayage (MEB) est encore utilisé 

essentiellement dans l'analyse fonctionnelle des outils en quartz. Cependant, le MEB reste 

difficile d’accès, en raison des contraintes de temps d’analyse, du coût et des difficultés de 

manipulation.  

    Par conséquent, dans cette étude, nous utilisons le microscope métallographique pour accéder 

aux méthodes données sur les traces observées sur les pièces en quartz. En outre, cette permet 

de vérifier le potentiel d’analyse fonctionnelle de chaque pièces en quartz.  

 

    Nous visons donc à mieux comprendre le rôle et la place du quartz en Corée, à partir d’une 

analyse fonctionnelle. En effet, en Corée, il est difficile d’établir une chronologie du 

Paléolithique comme en Europe, car les industries lithiques présentent une grande stabilité tout 

au long de paléolithique au niveau de techniques de taille, des matières premières et des 

caractéristiques des assemblages lithiques. Afin de vérifier les caractéristiques spécifiques dans 

l'utilisation des outils en quartz entre les périodes paléolithiques, une analyse fonctionnelle est 

entreprise.  

Dans cette étude, les questions posées sont les suivantes :  

1. Les outils en quartz sont-ils toujours utilisés de la même façon durant les périodes 

Paléolithiques?  

2. Dans quelle mesure peut-on relever des différences dans l’utilisation des outils, 

selon les périodes paléolithiques et les environnements ?  

3. Existe-t-il différentes utilisations du même type d’outil en fonction des sites ?  

 

    Le nombre de sites paléolithiques en Corée s’est accru dans les années 80, en raison des 

travaux d’aménagement du territoire. Cependant, en raison de l’impossibilité de mener une 

étude sur tous les sites à la fois, nous proposons de mener une analyse à partir de quelques-uns.     

    Les sites sélectionnés présentent dans leur stratigraphie certains aspects relatifs aux périodes 

du Paléolithique inférieur et supérieur : Ce sont les sites Punggok-ri, Osan-ri et Cheonggye-ri.  
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    Nous étudions et interprétons les utilisations des outils dans ces sites, puis, nous les 

comparons entre eux se trouvant dans différents environnements, afin de percevoir les rapports 

de similitudes et/ou les différences qu’ils comportent.  

Ensuite pour comprendre les utilisations du même type d’outil selon les sites différents, nous 

étudierons les grattoirs. Les assemblages lithiques sont très variés selon les sites, mais parmi 

les diverses industries lithiques, le grattoir est une composante stable dans l’espace et dans le 

temps.  

    Les différents types de grattoirs ont une forme similaire, mais ils varient selon la taille et le 

support. A ce jour, diverses études s’appuyant sur le grattoir ont été réalisées, y compris dans 

le cadre d’une analyse fonctionnelle. Cette dernière permet en particulier d’identifier parmi 

d’autres substances, des traces causées par le travail de la peau (Akoshima, 1995 ; Audouze et 

al., 1981; Christensen et Valentin, 2004 ; Gosselin, 2000 ; Moss, 1983 ; Plisson, 1985 ; Vaughan, 

1981 ; Beyries, 1993, 2002).  

    D’où nos interrogations : Peut-on dire que les grattoirs en quartz avaient tous des utilisations 

similaires ? Le grattoir est-il utilisé uniquement pour travailler des peaux ou peut-il avoir 

d’autres fonctions ? Dans cette partie, notre étude consiste à comprendre la relation qui existe 

entre les types d’outils et leurs fonctions au sein du site.  

    Afin de comparer les utilisations des grattoirs selon les sites, nous analysons les divers 

grattoirs provenant des sites du Paléolithique supérieur, comme les sites Sangsa-ri, Jung-ri, 

Jisaeul II et Seokjang-ni. Ces sites sont localisés dans différentes régions et appartiennent à 

différentes périodes du Paléolithique.  

Cette étude consiste donc, dans un premier temps à analyser des outils variés de trois sites, 

puis dans un second temps, à analyser les grattoirs de sept sites. Enfin, nous interpréterons les 

utilisations des outils et la relation entre les types d’outils, ainsi que leur fonction au sein du 

site du point de vue de la tracéologie. 
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IV. GENERALITE DE LA TRACEOLOGIE                       

IV. 1. Historique des recherches sur la tracéologie 

IV. 1. 1. Introduction de l'analyse fonctionnelle par une méthodologie scientifique 

Au milieu du XIXème siècle, les 

archéologues s’interrogeaient sur la fonction 

des différents objets fouillés sur les sites 

préhistoriques, ou collectés un peu partout 

(Fig. 89). 

Ainsi, les archéologues tentaient de lever 

leurs doutes quant à l'utilisation d'outils  

préhistoriques en procédant à des 

expérimentations intuitives et en faisant appel 

à des recherches ethnographiques.  

Autrement dit, il s’agissait de prime abord 

de trouver des outils morphologiquement 

semblables aux objets préhistoriques, parmi 

ceux encore utilisés traditionnellement dans 

leur société ou dans la société primitive. Par la 

suite, les archéologues s’efforcent de déduire de ces objets leurs fonctions en les comparants 

avec des outils d’ethnoarchéologie. 

Des expérimentations ont été réalisées avec les pièces reproduites à partir de modèles 

préhistoriques, afin de vérifier l’efficacité de leur mode d’utilisation, ainsi que les types de 

travaux les plus appropriés selon les outils (Curven, 1930 ; Jones, 1980). De toute évidence, 

cette méthodologie de recherche ne permettait pas d’obtenir des résultats objectifs (Kim K. J., 

2008).  

Dans les années 1930, l’archéologue soviétique Sergueï A. Semenov inaugure de nouvelles 

méthodes de recherche qu’il nomme la tracéologie ou analyse fonctionnelle (traceology ou use-

wear analysis), afin de connaitre l’utilisation des outils préhistoriques à l’aide de l’examen au 

microscope des traces laissées sur ces outils. Cette nouvelle méthode de recherche se présente 

alors comme la première étude qui tient lieu de discipline à part entière, car elle fait appel à des 

procédés systématiques et des expérimentations. Semenov ouvre la voie à de nouvelles 

possibilités pour l’étude fonctionnelle des outils préhistoriques, en l’appliquant à divers 

Fig. 89 Mais pourquoi donc ? Tixier et De Saint-

Blanquat, 1992 (Dessin de Jean-Michel Payet) 
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matériaux comme l'os, le bois de cervidé, le bois, le coquillage, le métal, ainsi que les pierres 

(Semenov, 1964). 

En étudiant les relations entre les traces et l’utilisation des outils par la méthode 

expérimentale, ainsi que l’observation au microscope, on peut constater que le chercheur a 

échappé au procédé intuitif qui ne faisait que supposer l’utilisation des outils par similarité 

morphologique des objets de ces époques. En d’autres termes, l’archéologue soviétique a donné 

une légitimité et une crédibilité scientifique à cet aspect de la recherche préhistorique.  

 

IV. 1. 2. Diversification des méthodes d'observation des traces : 1970-1980 

L’ouvrage de Semenov « Prehistoric Technology » décrivant la méthodologie de l'analyse 

fonctionnelle sur les outils en pierre et en os préhistoriques, est traduit en anglais en 1964. Les 

chercheurs occidentaux reconnaîtront, par la suite, l'importance de la tracéologie dans l’étude 

de la fonction des outils préhistoriques. Ils accordent une certaine attention à la nouvelle 

méthode d'analyse et aux traces d'usure (Keller, 1966 ; Wilmsen, 1968 ; Rosenfeld, 1971).  

À la fin des années 1970, diverses méthodes d'observation viennent s’ajouter à la méthode 

originale. Puis, ces modes d’observation et les expérimentations finiront par modifier 

typiquement la recherche réalisée, afin de percevoir les caractéristiques des traces selon les 

modes d’utilisation de l’outil et les matières travaillées, à partir d’une expérimentation 

systématique contrôlant différents paramètres. De même, des études ethnographiques sont 

employées en vue d’interpréter les traces d’usure et de compléter les pratiques de 

l'expérimentation (Hayden, 1979).  

Surtout, les analyses fonctionnelles tentent d’établir une méthode d’observation plus 

cloisonnée selon les types de traces dans les années 1970 et 1980. Cette méthode peut être 

divisée en deux axes, l’une est une méthode à faible grossissement et l’autre, une méthode à 

fort grossissement, en fonction de l'agrandissement du microscope. Ces deux axes 

méthodologiques composent donc une méthode globale. Parfois, les méthodes s'appliquent 

différemment, en fonction de l’objet d’analyse. Les deux méthodes sont toutefois généralement 

utilisées conjointement, car elles se révèlent complémentaires dans l’observation des traces. 

 

IV. 1. 2. 1. Méthode à faible grossissement (ou Low power approach) 

 En 1974, Ruth Tringham et ses équipes observent des macro-traces, telles que les 

ésquillements, les émoussés et les grosses stries à l'aide de la binoculaire de grossissement 10 
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x à 80 x. Ces macro-traces observées sont  d’une grande importance pour l’appréhension de la 

dureté de la matière travaillée et le mouvement effectué par l’outil (Tringham, 1974). Depuis, 

les chercheurs appliquent l'analyse fonctionnelle lithique en utilisant cette méthode à faible 

grossissement (Odell, 1975, 1981 ; Kamminga et al., 1979 ; Roy, 1982 ; Shea, 1988 ; Akoshima, 

1987, etc.).  

 

 IV. 1. 2. 2. Méthode à fort grossissement (ou High power approach) 

Lawrence H. Keeley réalise ses observations en utilisant un microscope optique à réflexion 

d’un grossissement de 100 x à 400 x. Il étudie alors les microtraces, telles que les polis et les 

stries imperceptibles qui se forment sur la partie utilisée de l’outil. Ces microtraces aident à 

comprendre les matières travaillées, l’orientation de l’utilisation de l'outil et la façon de les 

utiliser. Les traces connaissent différentes caractéristiques, conformément à la singularité de 

l’utilisation de chaque matière travaillée, surtout pour les polis spécifiques qui se forment selon 

les matières travaillées et leurs états. Cette méthode peut être approfondie en procédant à 

plusieurs tests à l’aveugle ‘Blind test’, en vue de déterminer les caractéristiques des traces selon 

les matières travaillées (Keeley and Newcomer, 1977). La méthode à fort grossissement s’est 

développée et a progressé à travers des recherches actives dans les années 80. 

Aujourd'hui, cette méthode d’examen est couramment utilisée dans l'analyse fonctionnelle 

par de nombreux chercheurs (Anderson-Gerfaud, 1981 ; Moss, 1983 ; Vaughan, 1985 ; Plisson, 

1985 ; Beyries, 1988 ; Unger-Hamilton, 1985, 1992 ; Van Gijn, 1988, etc.). 

Au sens large, la méthode à très fort grossissement, laquelle fait partie de la méthode à fort 

grossissement, permet d’observer la surface des outils en utilisant un microscope électronique 

à balayage (MEB) avec un grossissement de plus 1000 x (Claud, 2008, p. 110). Non seulement 

des stries très fines et des polis formés sur l'outil peuvent être perçus, mais ce sont également 

les résidus de la matière travaillée (collagène, tissus carnés, poils, sang, pollens, etc.) restant 

sur la surface de l'outil qui sont mis en évidence par cette méthode d’observation et d'analyse. 

Bien que cette méthode n’aie pas été largement utilisée à l’époque, en raison des contraintes de 

temps et de coûts, elle a, néanmoins, rendu possible le développement d'études de résidus qui 

complètent l'analyse fonctionnelle depuis les années 90 (Anderson-Gerfaud, 1981 ; Loy, 1993 ; 

Fullagar et al., 1992 ; Hardy et Garufi, 1998 ; Hardy, 2004 ; Lombard, 2005·2008 ; Ollé, 2003).  

Le microscope électronique à balayage (MEB) est utilisé pour analyser des matières 

premières brillantes comme le quartz et l'obsidienne ; la microscopie métallographique ne 

permettant pas effectivement une observation, en raison de la réflexion et de la transmission de 
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la lumière (Sussman, 1985·1988 ; Knutsson, 1986·1988·1989 ; Kunsson et al., 1989 ; Olsen, 

1988 ; Villa et d’Errico, 2001).  

Aujourd'hui, cette méthode est utilisée en tant que complément, afin d’observer les 

microtraces de la matière première ; elle varie en fonction des méthodes d'analyse fonctionnelle 

(Longo et al., 1997 ; Carbonell et al., 1999 ; Marquez et al., 2001 ; Vergès, 2002 ; Martinez et 

al., 2003).  

 

IV. 1. 3. Systématisation et développement de l'analyse fonctionnelle 

Deux méthodes d’analyse sont différemment appliquées selon les matériaux étudies, afin 

d’observer chaque type de traces d’usure. Les tracéologues ont essayé seulement leur méthode 

d’observation selon les grossissements. Ces différentes méthodes faisaient d’ailleurs débat entre 

les méthodes à faible grossissement et à fort grossissement au début des années 90. Nous 

pouvons toutefois dire que la méthode d'analyse fonctionnelle se généralise et les recherches de 

tracéologie se font de plus en plus présentes, quantitativement et qualitativement. 

Il demeure toutefois, une controverse dans la mesure où il est impossible d'établir une règle 

et une méthode d'analyse unique ; En effet, chaque méthode présente des avantages. Les points 

de vue recueillis laissent entendre qu’il est préférable d’appliquer des méthodes qui s’adaptent 

en fonction des objets d’analyse (Vaughan, 1985; Newcomer et al., 1986 ; Mansur-

Franchomme, 1986 ; Plisson, 1988). Ainsi, depuis les années 1990, la plupart des chercheurs 

analysent la fonction des outils en utilisant plusieurs méthodes simultanément. 

 

 IV. 1. 4. Analyse fonctionnelle actuelle 

Peu après la période de débats portant sur la méthodologie, les analyses fonctionnelles se 

généralisent et sont appliquées de façon plus active, à partir des méthodes complémentaires.  

Nous insistons, plus particulièrement, sur l'étude des polis qui présentent des caractéristiques 

variées selon la matière travaillée. Des efforts sont fournis, afin d’établir une norme permettant 

de comprendre dans le détail le processus de formation du poli selon le temps d'usage, le mode 

d'utilisation, la texture et la coalescence morphologique de la surface (Mansur-Franchomme, 

1982 ; Vaughan, 1985 ; Levi Sala, 1988 ; Unger-Hamilton, 1989 ; Fullagar, 1991 ; Ollé, 2003).  

Les tracéologues étudient intensivement les outils en silex ; les autres matières premières 

présentes de par le monde par exemple les quartz, les quartzites et les obsidiennes sont analysés 
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rarement. Ils sont étudiés selon les méthodes de tracéologie les outils en pierre, mais aussi divers 

matériaux tels que l’os, les coquillages, l’ivoire, le verre, etc.. 

Par ailleurs, précisons que les remarquables changements que rencontre la recherche dans 

l'analyse fonctionnelle actuelle s’expliquent aussi par une évolution des moyens  d’études et 

des problématiques. À ses débuts, l’analyse fonctionnelle avait pour but d’élucider la fonction 

et l'utilisation d'outils en se basant sur l’observation des traces d’usure. Après être passée à 

l’utilisation d’un microscope électronique à balayage, la recherche portant sur les résidus – qui 

sont des tissus végétaux et animaux restant sur l'outil – s’est alors développée (Anderson-

Gerfaud, 1981 ; Fullagar et al., 1992 ; Lombard, 2005 ; etc.). D’autant plus qu’actuellement, de 

nouvelles techniques d'observation, telles que le microscope confocal à balayage laser et le 

microscope à force atomique sont constamment mises à l’essai (Derndarsky and Ocklind, 2001 ; 

Evans et Donahue, 2008 ; Kimball et al., 1995 ; Faulks, 2011).  

Enfin, le domaine de recherche et les problématiques s’élargissent à travers le 

développement de techniques et de méthodes analytiques. Des études se focalisent sur l'analyse 

fonctionnelle des outils en pierre d’âge Paléolithique, tandis que d’autres portent sur d’autres 

périodes jusqu’à aborder  l’âge du Bronze. 

Grace à l'analyse fonctionnelle des outils, allant du Néolithique à l’âge du Bronze, on 

comprend les fonctions plus précises des outils, et nous avons la possibilité d’interpréter la 

variété des productions alimentaires et le système de traitement alimentaire (Gassin et al., 1993 ; 

Dubreuil, 2002 ; Hamon, 2006 ; Milleville, 2007 ; Mery et al., 2007). Des recherches récentes 

ont été menées afin de mettre au jour l'organisation socio-économique de groupes 

préhistoriques, en conjonction avec l'analyse spatiale des vestiges préhistoriques (Astruc, 2002). 

 

IV. 2. Etudes fonctionnelles de l’industrie lithique en quartz 

IV. 2. 1. Historique des études fonctionnelles sur le quartz 

La distribution des outils en quartz, quartzite est étendue partout sur le monde entier, en 

particulier en Asie, en Afrique et en Europe. En revanche, nous dénombrons très peu d’études 

portant sur le quartz, si nous les comparons à celles concernant d’autres matières premières 

comme le silex.  

À la fin des années 70 et 80, les études de technologie lithique accordent plus d’importance 

au quartz. C’est pendant cette période que des recherches sur le quartz sont menées ; elles visent 

l’étude des caractéristiques pétrographiques, son acquisition, son utilisation en tant que matière 
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première et les techniques de taille utilisées. Les études d’analyse fonctionnelle commencent à 

essayer analyser par plusieurs tracéologues (Broad bent N. D., 1973 ; Siiriainen F., 1974 ; 

Barber L., 1981 ; Barker G., 1983 ; Knutsson K., 1988 ; Sussman C., 1988).  

Le quartz présente des irrégularités de surface et il est difficile d’interpréter les outils 

atypiques, à la différence des études sur les outils en silex. Les recherches employant la 

méthodologie de l’analyse fonctionnelle se sont alors focalisées sur la compréhension des 

caractéristiques des traces des outils expérimentaux en quartz.   

L’expérimentation avait pour but de comparer les caractéristiques des traces observées sur 

les pièces expérimentales en quartz selon les différentes matières travaillées et celles du silex. 

Peu de résultats ont été recueillis sur les pièces archéologiques. Le microscope à lumière 

polarisée et le microscope électronique à balayage ont été utilisés pour ces analyses (Sussman, 

1988). Puis les pièces expérimentales ont été analysées avec le microscope électronique  à 

balayage, afin de déterminer les types de traces (Knutsson, 1988).  

Cette tendance dans les recherches sur le quartz perdure jusqu’aux années 90, comme le 

montre l’organisation d’une conférence internationale sous le thème de « L'exploitation du 

Quartz au Paléolithique » à Aix-en-Provence. De même, des colloques synthétisent les résultats 

de ces études en fonction des matières premières, de la technique de taille  et de la fonction des 

outils en quartz (Mourre, 1996 ; Bracco, 1997). 

Par ailleurs, le quartz apparaît parmi les divers sujets évoqués lors d’une conférence 

internationale menée par l’Union Internationale des Sciences Préhistoriques et Protohistoriques 

(UISPP), sous le thème des « L’usage des matières premières non apparentées au silex en 

Préhistoire » (non-flint raw material use in Prehistory) à Lisbonne en 2006 (Sterke et al., 2009). 

Nous pouvons alors relever la mise en place de nombreuses études internationales récentes 

portant sur les outils en quartz, comme en Écosse, en Irlande, etc... (Borel, 2007 ; Ballin,  2008 ; 

Bisson, 1990 ; Cornelissen, 2003 ; Driscoll, 2010). Aujourd’hui, les analyses fonctionnelles sur 

les artefacts en quartz connaissent une actualité relativement stable (Lombard, 2006 ; Carbonell 

et al., 1999 ; Plisson, 2000). 

Par conséquent, les études paléolithiques coréennes commencent à appréhender ce sujet en 

conformité avec l’intérêt porté au quartz (Yoo H. W., 2003 ; Seong C. T., 2004). Des analyses 

fonctionnelles sont mises en place et les résultats s’accumulent peu à peu, ce qui permet d’avoir 

une meilleure compréhension de la fonction des outils et des sites (Choi S. Y., 2007 ; Kim  K. 

J., 2010· 2012).  

 

http://frdic.naver.com/fkEntry.nhn?entryNO=24599&query=%C3%89cosse
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IV. 2. 2. Etudes fonctionnelles des industries lithiques en Corée  

   Une analyse fonctionnelle de l’industrie lithique reste la méthodologie la plus efficace en 

vue de saisir la fonction précise des outils préhistoriques. C’est pour cette raison qu’elle est 

aujourd’hui largement pratiquée dans le domaine de l'archéologie préhistorique. Toutefois, en 

Corée, ces méthodes n’ont pas suffisamment été employées par rapport à la tendance globale 

de la recherche actuelle. Heureusement, l’intérêt pour l'analyse fonctionnelle semble cependant 

croître de nos jours.  

Nous assistons à la fin des années 80 à une première tentative d’application de l’analyse 

fonctionnelle ; elle porte sur les artefacts en pierre des sites Jeongok-ri et Suyanggye (Lee  Y. 

J., 1988 ; Lee Y. J. et Yun Y. H., 1994) ; cependant, les résultats de cette analyse n’ont pas 

abouti à un nombre de données suffisantes.  

Après les années 2000, les artefacts en pierre des sites paléolithiques supérieurs tels que ceux 

de sites Jangheung-ri, Hopyeong-dong et Gigok sont analysés en employant l’analyse 

fonctionnelle (Choi S. Y. et al., 2001 ; Hong M. Y. et Kononenko, 2005 ; Choi S. Y., 2007).  

Cependant, cette analyse a été limitée à l’étude  des matières premières à grains fins, comme 

l’obsidienne, le cristal de roche, etc…, et n’était pas adaptée à l’examen des artefacts en quartz, 

lesquels composent une grande partie des sites paléolithiques coréens. 

Après l’année 2000, l'analyse fonctionnelle a porté sur des outils en quartz provenant de 

plusieurs sites paléolithiques que sont : Punggok-ri, Osan-ri et Cheonggye-ri, Jisaeul II, Sangsa-

ri, Galsan-ri. Sejong-ri, Sangsugye etc… Ces études se sont récemment étendues à l’analyse 

des outils du Néolithique et des pièces de l'âge du Bronze (Takase K., 2002 ; Shon J. H., 2003; 

Takase K. et Shoda S., 2004 ; Shon J. H. et Cho J. H., 2006 ; Yun J. Y., 2007 ; Kim S. W., 

2008 ; Sohn J. H. et Kamijo N., 2011, Kim K. J. 2012·2014).  

 

IV. 2. 3. Contraintes physiques du quartz dans le cadre des études fonctionnelles 

Les matières premières comme le quartz, l’obsidienne et le cristal de roche se révèlent 

difficiles à observer à partir du microscope à lumière polarisée, en raison de la réflexion et de 

la transformation  des lumières. Dès lors, afin d’analyser les outils en quartz, c’est le microscope 

électronique à balayage qui s’avère le plus approprié (Bradley, 1983 ; Sussman, 1988 ; 

Knutsson, 1988 ; Pant, 1989 ; Beyries, 1982).  

Plus récemment, des études fonctionnelles sont focalisées de plus en plus sur les industries 

lithiques en quartz de l’Afrique et du Portugal. Ce sont des recherches combinées entre l’étude 
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typologique, technologique et fonctionnelle (Carbonell et al., 1999 ; Plisson, 2000 ; Ollé, 2003 ; 

Kimball, 2005 ; Aranguren et al., 2008 ; Hronikova et al., 2008).  

Toutefois, nous constatons qu’il n’y a pas suffisamment de données exploitables dans 

l’historique des recherches. Ceci s’explique par les particularités des caractéristiques 

pétrographiques qui rendent difficiles l’observation du quartz. Vu au microscope, la lumière se 

veut pénétrante ou bien dilatée, la réflexion est troublée, car elle se décline en plusieurs couleurs, 

rendant l’observation délicate. (fig. 90 : 1, 2). Parfois l’« éclat vitreux » (vitreous lustre) et 

l’ « éclat gras » (greasy lustre) empêchent toute observation (fig. 90 : 3, 4).  

 
        Fig. 90 Contraintes physiques naturelles du quartz de l’observation au microscope (Kim K. J., 2012, p.39) 

Il existe divers types de quartz, certains sont, bien entendu, plus faciles à observer au 

microscope que d’autres. Le quartz laiteux ou le quartz coloré est plus accommodant que le 

quartz cristallin si l’on se base sur sa couleur. De même, il est plus aisé d’observer le quartz à 

grain fin que le quartz à gros grain si on s’arrête sur la taille du grain.  

Pareillement, une surface uniforme suppose une observation facilitée des traces, le problème 

de focale du microscope causée par l’irrégularité surfacique se réduit. Lorsque nous 

considérons un quartz à gros grain, ces grains peuvent parfois se briser en cours de fabrication 

ou d’utilisation, les formations de traces d’usure sont alors irrégulières, rendant l’observation 

difficile, tout comme la prise de photographies. 
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Le quartz rend difficile la formation des traces d’usure. Mais une fois que se sont formées 

les traces d’usure, elles se conservent davantage, car le quartz s’avère plus résistant que 

l’obsidienne et la rhyolite par exemple. 

Enfin, ajoutons qu’il est possible de compléter les défauts d’observation au moyen d’autres 

méthodes, telles que le microscope électronique à balayage. Ainsi, il faut envisager diverses 

méthodes d’analyses fonctionnelles sur le quartz, afin de déterminer la méthode permettant de 

surmonter ces inconvénients. 

    Les microscopes métallographique et stéréoscopique sont plus faciles à manipuler que le 

microscope électronique à balayage. Par conséquent, dans notre étude, nous avons appliqué 

l’étude fonctionnelle sur les quartz en utilisant le microscope métallographique et 

stéréoscopique pour observer les traces d’usure. 

 

IV. 3.  Méthodologie générale d’analyse fonctionnelle 

IV. 3. 1. Principes de la méthode d’analyse 

    Les analyses fonctionnelles reposent sur plusieurs étapes, débutant par l’échantillonnage des 

pièces à analyser jusqu'à l'interprétation de la fonction des outils par des traces observées (Fig. 

91). Le processus est brièvement décrit de la façon suivante : 

 

    Fig. 91 Processus d'analyse fonctionnelle 

Préalablement, il est impossible d’analyser la totalité des outils découverts sur les sites. En 

effet, nous ne pouvons observer qu’un certain nombre de pièces, en fonction de l'état de 

conservation des outils et  en tenant compte des contraintes de temps pour l’observation.  

De plus, nous ne pouvons interpréter les fonctions du site et les activités des hommes du 

Paléolithique que sur la base d’interprétations elles-mêmes issues de l’observation des traces 

portées sur ces outils. 
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En conséquence, le choix des pièces étudiées constitue une étape très importante. Dans cette 

étape, doivent être envisagés plusieurs aspects comme l'environnement du site, l'assemblage 

lithique, l’état de conservation, etc… Il est difficile d’observer des pièces patinées. Si des traces 

sont observées, nous ne pouvons dire quelles sont les matières travaillées. Nous ne pouvons 

comprendre que l’orientation du mouvement des outils.  

Les critères d'échantillonnage diffèrent selon le but de l’analyse. Nous pouvons sélectionner 

les pièces à analyser en focalisant sur un type d'outils en particulier comme le grattoir et le burin, 

etc., sur une matière première précise comme le quartz hyalin et l'obsidienne par exemple, et 

sur les structures ou l’espace comme le foyer. 

Après l’échantillonnage des pièces, il est nécessaire de nettoyer les corps étrangers de la 

surface des outils, y compris le numéro d'enregistrement. Dans le processus de nettoyage, pour 

les pièces expérimentales, l’eau chaude est souvent employée en y ajoutant un détergent doux, 

5% d'acétone diluée est parfois requis. Les pièces archéologiques sont nettoyées à l’eau douce 

pour rincer les sédiments, elles sont ensuite nettoyées avec de l’alcool à 90° pour enlever la 

graisse issue des mains.  

Après avoir traité les bases de données en opérant une distinction entre différentes matières 

premières, types, tailles, etc., il faut observer les tranchants de l'outil à l'œil nu et avec une loupe, 

afin de vérifier l'état de l'artefact.   

Selon le type et l'état de l’outil observé, différentes méthodes d’analyse sont appliquées. En 

général, nous observons des macro-traces comme les stries ou les écaillements au microscope 

stéréoscopique, nous pouvons alors proposer une interprétation de la partie utilisée de l'outil, 

de la dureté de matière travaillée et du sens d’orientation de l’utilisation de l’outil par les traces 

observées. Ensuite, nous observons les polis et les stries difficiles à apprécier sur l'outil en 

utilisant un microscope métallographique. Enfin, il faut tenter de comprendre les matières 

travaillées, l’angle de travail et le mode d'utilisation de l'outil. 

  Si nécessaire, nous pouvons appliquer d'autres méthodes d'analyse, par exemple l'analyse 

de résidus. Par la suite, des expérimentations visant à reproduire les traces observées sur les 

outils archéologiques sont menées. Or, comme les sites connaissent des caractéristiques 

différentes,  il faut donc répéter les expérimentations pour chaque analyse de site.  

Enfin, après l’observation des traces, il est nécessaire d’enregistrer les données et de 

photographier les traces d'usure. 

Finalement, les fonctions des outils et des sites sont interprétées en procédant à des 

comparaisons entre les traces d'outils archéologiques et des outils expérimentaux.  
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De même, ils constituent une base de données importante en vue de saisir la fonction du site 

et les activités des hommes préhistoriques, selon la fonction qu’on impute aux outils étudiés. 

 

IV. 3. 2. Différents types de microscopes et leurs applications 

  Aujourd'hui l'analyse fonctionnelle utilise de façon complémentaire plusieurs types de 

microscopes, tenant compte de certains avantages et inconvénients. Ainsi, dans la partie qui 

suit, il nous est nécessaire de procéder à une courte présentation des principes du microscope 

et de leurs utilisations dans l'analyse des pièces. 

 

IV. 3. 2. 1. Microscope optique  

Le microscope optique utilise la lumière visible. Nous distinguons plusieurs sortes de 

microscopes optiques,  tel que le microscope biologique, le microscope métallographique, le 

microscope stéréoscopique, le microscope à contraste de phase, le microscope à fluorescence, 

etc… Parmi tous ces modèles, le microscope métallographique et le microscope stéréoscopique 

sont majoritairement utilisés pour procéder à une analyse fonctionnelle sur les outils. De façon 

plus récente, nous passons parfois par le microscope confocal à balayage laser et le microscope 

à force atomique.  

 

IV. 3. 2. 1. 1. Microscope stéréoscopique 

Le microscope ordinaire ne peut permettre une observation tridimensionnelle à partir d’un 

échantillon, car il n’y a qu’un seul axe optique même si deux oculaires sont utilisés. 

Or un microscope stéréoscopique se compose de deux systèmes optiques indépendants : un 

oculaire qui joue le rôle d’objectif, et le prisme redresseur porté par une lentille de focalisation. 

Nous pouvons faire une comparaison avec le principe de la vue humaine, laquelle nécessite 

deux yeux et permet d’observer les trois dimensions d’un objet. Par ailleurs, nous discernons 

deux types de microscopes stéréoscopiques, en fonction du verre de l’objectif. Le premier 

dispose le système optique de façon symétrique, ce qui suppose deux verres, car il y a deux 

objectifs. Le second dispose l’axe optique à la verticale des échantillons, un seul verre d’objectif 

est requis (Park C. H., Yun M. J. et Um C. S., 2003). Les deux dispositifs toutefois utilisent le 

même principe (Fig. 92). Nous trouvons effectivement quelques avantages à observer les 

échantillons en insistant sur la tridimensionnalité, en particulier pour ce qui est de la distance 
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de travail et de la possibilité d’avoir une vision d’ensemble, sans oublier le fait d’observer les 

objets selon la bonne direction (An T. J. and Choi J. Y., 2002).  

 Ce microscope est utilisé depuis les débuts de l'analyse fonctionnelle dans les années 30 

jusqu'à présent. Il est principalement employé dans le cadre d’un faible grossissement. Il nous 

permet d'observer l'état de la surface de la pièce, les esquillements des tranchants utilisés, les 

stries, il permet également de percevoir l’utilisation de l'outil et de décrire le matériel de travail15.  

Le microscope généralement utilisé procède à un grossissement allant de 10 x à 80 x, il est 

toutefois possible d'utiliser une gamme plus large du grossissement, de l’ordre de 200 x dans 

l'analyse des outils au cours des dernières années. Cela peut être appliqué de diverses manières 

pour ce domaine de recherche dans le futur.  

 

Fig. 92 Principe fondamental du microscope stéréoscopique et trace observée (Kim K. J., 2012, p. 31, modifiée) 

 

IV. 3. 2. 1. 2.  Microscope métallographique 

Un microscope métallographique permet d’observer la surface du matériel comme des 

minéraux opaques en utilisant une lumière de réflexion réfléchie à partir de l'échantillon. L'unité 

d'éclairage vertical, configuré à partir d’un prisme à angle droit ou par la plaque de verre, est 

posée entre le barillet de l'objectif et la lentille de l'objectif. La lumière provenant du côté peut 

être réfléchie en illuminant la surface de l'échantillon, on peut observer sa surface selon le 

niveau de réflexion du rayon lumineux (Park C. H., Yun M. J. et Um C. S., 2003) (Fig. 93).  

Les méthodes à fort grossissement sont alors appliquées à l'analyse fonctionnelle par L. H 

Keeley dans les années 80. Ce microscope est essentiellement utilisé avec le microscope 

                                                           
15 Le microscope stéréoscopique appliqué à cette analyse est le microscope "MOTIC SMZ 168". On a observé 

des échantillons avec des échelles de grossissement entre 10 x et 40 x. 
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stéréoscopique. Le grossissement se situe généralement entre 100 x et 400 x, les plus récents 

permettent une observation à plus de 1000 x.  

Par conséquent, il est possible grâce au microscope métallographique disposant d’un fort 

grossissement, d'observer des traces jusque-là imperceptibles au microscope stéréoscopique. 

En d'autres termes, nous accédons à une vue et une compréhension plus détaillées de la matière 

travaillée, rendant perceptibles et plus précises, par exemple, des traces infimes comme les 

stries très fines et faibles16.  Le microscope métallographique a donc un rôle très important dans 

l'analyse fonctionnelle. 

 

Fig. 93 Principe fondamental du microscope métallographique et photographie de la trace observée (Kim K. J.,  

2012, p. 32, modifiée) 

 

IV. 3. 2. 1. 3.  Microscope confocal à balayage laser : MCBL 

  La technologie du microscope confocal est inventée dans les années 1950. Après le 

développement de l'imagerie numérique lié à l’avènement de l’informatique et la technologie 

laser à la fin des années 1970, le microscope confocal à balayage laser (en anglais CLSM pour 

confocal laser scanning microscope) dans sa forme actuelle est achevé.  

Dans les années 1980, en fonction de la technologie d'imagerie 3D, la teinture fluorescente 

caractéristique du microscope confocal est appliquée dans le domaine de la biologie, technique 

qui s’étend par la suite à d’autres domaines de façon prédominante.  

Le microscope confocal à balayage laser repose essentiellement, comme son nom l’indique, 

sur le faisceau laser, concentré par une lentille qui balaie la surface en positionnant un sténopé 

                                                           
16 Nous avons utilisé le microscope métallurgique " Nikon Optiphot" pour observer des traces sur les outils en 

pierre avec un grossissement de 100 x à 400 x. 

http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Microscope_confocal_%C3%A0_balayage_laser&redirect=no
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devant le détecteur, dans un plan focal conjugué au plan focal de l’objectif. De cette manière, 

seuls les photons provenant du plan focal passent le sténopé et participent à la formation de 

l’image, d'où le nom « confocal » (Fig. 94) (Park C. H., Yun M. J. et Um C. S., 2003).  

Le microscope confocal permet d’observer les éventuelles modifications de la surface et des 

tranchants de l'artefact à l'aide d'un colorant fluorescent17 (Derndarsky and Ocklind, 2001 ; 

Shanks et al., 2001). Ce procédé a permis d’étudier la structure de la surface de la dent (Scotte 

et al., 2006). En particulier, pour les mesures de haute résolution et de forme tridimensionnelle, 

le microscope confocal est utilisé dans certains cas en vue de compléter les méthodes existantes 

dans les analyses fonctionnelles récentes (Evan et Donahue, 2008).  

 

Fig. 94 Principe fondamental du microscope confocal à balayage laser et trace observée (Kim K. J. 2012, p. 33, 

modifiée) 

 

IV. 3. 2. 2. Microscope électronique à balayage : MEB 

Le microscope électronique à balayage (MEB) (en anglais Scanning Electron Microscope 

(SEM)) est une technique de microscopie électronique capable de produire des images en haute 

résolution de la surface d’un échantillon en utilisant le principe des interactions électrons-

matière (Fig. 95) (Park C. H., Yun M. J. et Um C. S., 2003). Aujourd’hui, la microscopie 

électronique à balayage est utilisée dans de nombreux domaines18. 

                                                           
17 Nous avons tenté d’analyser des pièces en quartz en utilisant le microscope confocal à balayage laser, MCBL 

(Carl-Zeiss, LSM 5 Exciter) au « Laboratoire de centre de l’analyse et instruments de Lifescience » de l'université 

Korea afin de comparer les traces observées par d’autres microscopes. Cependant, certaines contraintes comme la 

taille des échantillons ou les surfaces parfois grossières rendent difficile une saisie photographique. Cette méthode 

d’analyse n’a donc pas été employée dans cette étude.   

18 Nous avons tenté d’analyser quelques pièces en quartz expérimentales et archéologiques avec le microscope 

electronique à balayage (Variable Pressure Field Emission Scanning Electron Microscopy : Carl-Zeiss, SUPRA 

55VP) au laboratoire de ‘L’Institut des sciences de base de Corée’. Mais l’analyse est toutefois difficile en raison 

http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Microscope_confocal_%C3%A0_balayage_laser&redirect=no
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Ce microscope est utilisé dans l’analyse fonctionnelle au début des années 80 et plus 

particulièrement dans le cadre d’une analyse fonctionnelle des pièces difficiles à observer à 

l’aide du microscope métallographique en raison de la réflexion ou de la transmission de la 

lumière sur la surface de certaines pierres comme le quartz ou l'obsidienne. De même, après 

l’utilisation de cette méthode d’analyse, l’étude des résidus laissés à la surface de l'outil est 

menée, le microscope électronique à balayage occupe désormais une place importante dans la 

recherche sur la fonction des outils.  

 

Fig. 95 Principe fondamental du microscope électronique à balayage et trace observée (Kim K. J., 2012, p. 34, 

modifiée) 

 

IV. 3. 2. 3. Microscope à force atomique  

    Le microscope à force atomique peut mesurer les caractéristiques de la surface de la matière 

à l'échelle atomique. Il s’agit d’un type de microscope à sonde locale permettant d’observer la 

topographie de la surface d'un échantillon. Ce microscope est essentiellement basé sur l'analyse 

d'un objet point par point au moyen d'un balayage via une sonde locale, assimilable à une pointe 

effilée (Park C. H., Yun M. J. et Um C. S., 2003 ; Park S. I., Hong J. W. et Nho Y. I., 2000) 

Il permet également de travailler dans des environnements particuliers tels que les milieux 

sous vide, liquides ou ambiants (Lavelle, Piétrement et Le Cam, 2011) (Fig. 96). 

  Au  milieu des années 1990, le microscope à force atomique avait pour application première 

l'analyse fonctionnelle des outils en pierre. Il s’est depuis étendu à d’autres terrains d’étude.  

Plus précisément, en utilisant le microscope à force atomique, une étude fut menée sur la 

modification de la surface avant et après l'utilisation, selon différentes matières travaillées, afin 

de comprendre le processus de formation des traces selon le matériau travaillé et le temps utilisé 

                                                           
de la limitation de taille des pièces analysées, de la difficulté de manipulation du microscope et des hauts frais de 

l'analyse. On a donc tenté cette méthode avoir d’obtenir des références. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Microscope_%C3%A0_force_atomique
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à travers une mesure directe de la courbure de la surface des outils. (Kimball et al., 1995 ; 

Coffey et al., 2010 ; Faulks et al., 2011). Dans un futur proche, on s’attend à ce que davantage 

de données s’accumulent au fil des recherches utilisant la microscopie à force atomique dans 

l'analyse fonctionnelle. 

En outre, si le microscope à force atomique peut être appliqué à d’autres méthodes telles que 

le rugosimètre, le profilomètre, cela permettra d'obtenir des résultats plus scientifiques dans 

l'analyse des traces d'usure (Anderson et al., 1998 ; Stemp and Stemp, 2001 ; Astruc et al., 

2003).  

 

Fig. 96 Principe fondamental du microscope à force atomique  et trace observée (Kim K. J., 2012, p. 34, modifiée, 

3. Photo de trace, Faulks, 2011) 

 

IV. 3. 3. Essayage des méthodes CLSM et MEB et Méthodologie appliquée dans cette étude  

  Tel que expliqué précédemment, nous pouvons appliquer diverses méthodologies pour 

l’analyse fonctionnelle sur les industries lithiques selon les chercheurs et les matériels étudiés.   

Jusqu'à présent, les matières premières comme le quartz, le cristal de roche et l'obsidienne 

sont principalement étudiées selon une analyse fonctionnelle à l'aide d'un microscope 

électronique à balayage, en raison des contraintes physiques comme la réflexion, la 

transparence de la lumière, la difficulté à prendre des photos et à opérer une mise au point du 

microscope étant donné la rugosité des surfaces.  

    Afin d'analyse fonctionnelle des industries lithiques, nous pouvons utiliser des diverses 

méthodes. Il est nécessaire d’appliquer des diverses méthodes d’analyse qui ont des avantages 

et des désavantages selon les matériaux étudiés. Quand les résultats de diverses méthodes 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Microscope_%C3%A0_force_atomique
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d’analyse fonctionnelle interprètent ensemble, ils pourraient conduire à de meilleurs résultats 

(Fig.  97).  

 

 Fig. 97 Traces observées avec les microscope scanning électron et optical light microscopy (Borel A., OLLE A., 

Verges J. M. et Sala R., 2014, p 53, modifié) 

 

Les pièces en quartz ont généralement analyse avec le microscope électronique à balayage. 

Pour cette étude, le microscope métallographique et stéréoscopique est principalement utilisé 

pour l'analyse fonctionnelle sur les outils en quartz de la Corée parce que le microscope 

électronique à balayage a quelques difficultés d’utiliser. Cette fois cependant, nous avons mis 

à contribution dans notre analyse un microscope électronique à balayage afin de mettre en 

évidence d’autres caractéristiques des traces. 
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Fig. 98 Traces observées par le microscope électronique à balayage (Carl-Zeiss, SUPRA 55VP, laboratoire de 

‘L’Institut des sciences de base de Corée’) 

 

Nous avons choisi des quartz laiteux à grain fin, denses, dans la fabrication des pièces 

expérimentales, en vue de procéder à une analyse fonctionnelle sur des pièces archéologiques 

parmi des assemblages lithiques du site préhistorique.  

L'analyse au microscope électronique à balayage n'est pas facile à opérer, car il est nécessaire 

de disposer de beaucoup de temps dans l’observation, tout comme il y a des contraintes comme 

les frais d'analyse, la dimension de l'échantillon, etc. 

Le microscope confocal à balayage laser a l'avantage de donner des images nettes, il est 

également employé dans l’analyse des pièces en quartz. Plusieurs contraintes cependant 

freinent son utilisation. Tout d’abord, l’échantillon doit être de petites dimensions. Celui-ci doit 

également être relativement transparent pour la pénétration de la lumière. De même, la surface 

doit être uniforme. Le choix des échantillons à observer constitue lui aussi un obstacle.  
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L'analyse des composants de base de la surface de la pierre est réalisée en même temps que 

l’observation au microscope électronique à balayage.  Nous pouvons voir la teneur en carbone 

organique (rouge) élevée autour des stries sur les pièces expérimentales qui étaient utilisés dans 

l'expérimentation de découpe de la viande (Fig. 99). Si l'analyse des composantes organiques 

restant sur les surfaces de l'outil se fait plus précise, nous pouvons essayer d’interpréter les 

résidus restants sur les outils archéologiques en quartz. Donc l'essai de cette analyse sera très 

utile pour interpréter les résultats de l’analyse fonctionnelle. 

 

   Fig. 99 Analyse CPS par le MEB (Carl-Zeiss, SUPRA 55VP) 

 

De nos jours, les possibilités de grossissement du microscope métallographique et la 

méthode d'observation se sont beaucoup développées. Les techniques de l'image se sont 

également améliorées, ce qui finit par rendre obsolète la méthode du microscope confocal à 

balayage laser dans l’analyse des pièces en quartz.  

    Nous avons donc utilisé principalement le microscope métallographique et stéréoscopique 

dans cette étude.  
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IV. 4. Traces observées et Interprétations 

     Pour réaliser une comparaison entre les différentes traces archéologiques, il est nécessaire 

d’avoir une base de données liée aux analyses fonctionnelles accumulées sur une longue période 

de temps. Il faut composer avec les recherches ethnographiques menées de par le monde et 

diverses expérimentations régulières depuis les débuts de l’analyse fonctionnelle. 

Si nous procédons à des analyses fonctionnelles sur les artefacts archéologiques sans avoir 

une connaissance préalable des traces d’usures et de l'utilisation des outils par la recherche 

ethnographique et l’expérimentation, nous ne pouvons accéder à une interprétation scientifique 

appropriée. 

Afin de vérifier les hypothèses proposées pour la fonction des outils et les activités des 

hommes en interprétant les traces observées sur les outils préhistoriques, il est nécessaire 

d’obtenir des données grâce à des expérimentations systématiques et des études 

ethnographiques. 

 

IV. 4. 1. Diverses matières travaillées  

Les hommes préhistoriques ont exploité divers types de matériaux dans leur vie quotidienne. 

Cependant, les informations directes portant sur la nature des matériaux exploités ne sont 

malheureusement pas toujours accessibles, comme les informations relatives aux matières 

organiques qui sont rarement préservées dans les sites paléolithiques Coréens. En effet, en 

Corée, les matières organiques exploitées sont rarement préservées, en raison de l’acidité des 

sols. Donc, nous essayons d’identifier indirectement les matériaux exploités à l’aide de l'analyse 

des traces observées sur les outils préhistoriques. 

Il existe plusieurs matériaux exploités par les hommes préhistoriques et nous pouvons 

souvent observer des traces de certaines matières travaillées. Cependant, nous ne pouvons 

reconnaître les matières travaillées d’une manière directe dans l’étude des traces observées sur 

les outils préhistoriques. Pour cela, nous identifions les traces d’usure par la comparaison avec 

celles observées sur les pièces expérimentales (Tableau 21).  

Les matières travaillées interprétables se divisent en trois groupes : les matières animales, 

végétales et minérales. Chacun de ces groupes se divise en fonction de a dureté des matières ou 

de leur état ; les matières animales par exemple se distinguent selon leur consistance, dure ou 

tendre, et parmi les matières animales dures en séparera les bois de cervidés ou les cornes, etc. 
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Un seul type d'outil ne s'applique pas à une tâche unique. Ils sont en général employés afin 

de répondre à plusieurs fonctionnalités. Dans de nombreux cas, les outils présentent des traces 

complexes formées par plusieurs types de matières travaillées, et l'interprétation des traces est 

rendue plus difficile.  

Difficulté accentuée, car, en outre, l'orientation de l'utilisation de l'outil n'est pas non plus 

constante. Ainsi, plusieurs expérimentations sont menées selon les divers types de matières 

travaillées et leurs états, afin d’accumuler des données portant sur les traces variant selon les 

matières travaillées. 

    Dans cette étude, l’expérimentation des diverses matières travaillées comme la peau, les os, 

le bois, le bois de cervidé, les coquillages et les pierres, etc. sont réalisées dans  divers travaux 

tels que la boucherie, le tannage de la peau et des carcasses,  la fabrication des outils en os, etc. 

Matière travaillée Types Etat 

Matière 

animale 

Matière animale dure  

(MAD) 

Os 

-fraîche 

- demi-sèche 

(=humidité) 

-sèche 

Bois de cervidé 

Coquillage 

Matière animale tendre  

(MAT) 

Peau 

Viande 

Tendon 

Autres Poisson 

Matière 

végétale 

Bois Bois 

Organisme végétal vivant 

plante 

Racine 

Matière 

minérale 

Sédiment 

cuite ou crue 

Poterie 

sédiment 

Pierre 

colorant 

Percuteur 

    Tableau 21. Matières travaillées et leurs états 
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IV. 4. 2. Mode d’action des outils 

Les modes d'utilisation de l'outil se réfèrent à une variété de comportements associés aux 

activités de l'outil sur les matières travaillées. Nous pouvons distinguer trois modes : la force 

de pression, la percussion directe et la percussion indirecte en fonction de l'action de la force. 

Il faut également subdiviser ces modes en fonction de la partie de l’outil utilisée et du sens 

d'utilisation de l'outil (Fig. 100) (Gutierrew Saez, 1993 ; Grace, 1989). 

La force de pression désigne l’action que l'outil exerce lorsqu’il fonctionne en étant au 

contact des matières travaillées, on l’aborde par exemple dans le fait de couper la viande, elle 

renvoie à une force exercée continûment.  

La force de percussion directe renvoie à la force qu’exercent les outils de façon discontinue 

sur les matières travaillées, une force d’exécution est également discontinue. Nous songeons 

dans ce cas à l'action du bûcheron qui emploie une hache.  

La force de pression indirecte désigne la force qui s’exerce sur la matière travaillée, mais la 

force appliquée s’avère ici discontinue. Nous pouvons évoquer ici l’action de fendre le bois ou 

la pierre en utilisant des ciseaux.  

  Les modes d’action des tâches principales, en fonction de l’orientation du mouvement des 

outils, comme le fait de couper, scier, raboter, rainurer, etc. sont décrits de la façon suivante : 

(Kim K. J., 2009). 

 

 IV. 4. 2. 1. Actions longitudinales   

 

 (1) Couper  

Insertion d’un tranchant normal ou naturel dans la substance à travailler, afin d’exercer 

un mouvement parallèle à l’axe du tranchant, généralement bidirectionnel. La surface 

du tranchant peut être insérée de façon perpendiculaire ou oblique au matériau travaillé 

(angle de travail). Cette action s’applique généralement à des matériaux mous. 

 

 (2) Scier   

Insertion d’un tranchant denticulé, avec un mouvement bidirectionnel parallèle à l’axe 

du tranchant, dans la substance à travailler. L’angle de travail est généralement droit. 

Cette action s’applique généralement à des matériaux résistants. 
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 IV. 4. 2. 2. Actions transversales  

 

(1) Gratter  

Raclage d’une surface avec le tranchant perpendiculaire à la direction d’utilisation, 

avec un mouvement bidirectionnel. L’angle de travail est plus ouvert que dans le cas 

précédent, toujours supérieur à 45° et souvent proche de 90°. 

 

(2) Raboter  

Réduction d’une surface, avec un tranchant tenu perpendiculairement à la direction 

d’utilisation, avec un mouvement généralement unidirectionnel. L’angle de travail est 

aigu. 

 

(3) Lisser 

Raclage d’une surface avec le tranchant perpendiculairement à la direction, et un 

mouvement bidirectionnel. L’angle de travail est aigu. 

 

IV. 4. 2. 3. Actions ponctuelles  

 

(1) Inciser 

Introduction d’une pointe dans la substance à travailler pour creuser un sillon, avec un 

mouvement généralement unidirectionnel. 

 

(2) Perforer   

Insertion d’une pointe par rotation continue bidirectionnelle alternée, tenue 

perpendiculairement à la surface travaillée. 

 

Parce que les traces se forment différemment en fonction des types de taches, des modes 

d'utilisation de l’outil, de la formation locale de traces, du degré d'extension de la trace et de 

son développement, de la direction de la formation, etc., nous pouvons interpréter des types de 

travail, des durées d’utilisation, la direction du mouvement de l’outil, par les traces formées sur 

l'outil. 
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   Fig. 100 Actions de l’utilisation des outils (C. Gutierrez saez, 1993 ; Mansure-Fanchomme, 1982, modifiée) 
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IV. 4. 3. Divers type des traces observées sur les outils préhistoriques 

Dans cette chapitre, nous examinons diverses traces d'usures comme l'esquillement, 

l'émoussé, le poli et la strie, en observant des outils utilisés, afin de déterminer les 

caractéristiques pouvant distinguer différents types de traces, comme celles réellement liées à 

leur fonction initiale.   

Dès que l’on observe des traces d'usures, on peut normalement relever cinq types de traces 

présentes sur les pièces. Il s’agit ici d’étudier les caractéristiques de chaque type de trace. 

 

IV. 4. 3. 1. Emoussé 

L'émoussé est une trace formée par la friction entre la surface de l'outil et la matière travaillée. 

Il est sensiblement différent dans l’aspect de son écrasement, la forme de l’émoussé est plus 

régulière et lisse. Elle se forme essentiellement sur le fil du tranchant.  

 

 Fig. 101 Divers type d’émoussés observés sur les pièces expérimentales et archéologiques  (1. Pièce expérimentale 

en quartzite - émoussé formé par la peau ; 2, 3. Pièces archéologiques en cristal de roche - émoussé formé par la 

peau ; 4. Pièce expérimentale en quartz - émoussé formé par la peau) 
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Selon la dureté, l'état de la matière travaillée, la durée d'utilisation de l'outil, etc., il se forme 

différemment en insistant sur l’élargissement de sa trace, sa direction, sa localisation (sur la 

face inférieure ou supérieure), etc… (Plisson, 1985 ; Vaughan, 1985). Surtout il est très 

développé quand l'outil est utilisé sur une peau sèche (Fig. 101 : 1, 4).  

Quand l’outil est utilisé dans une direction transversale, les émoussés sont élargis vers la 

face en contact avec la matière travaillée. Sur la face opposée, nous y percevons souvent de 

petits écaillements et très peu d’émoussé. En revanche, dès que l’outil est utilisé selon une 

direction longitudinale, l’émoussé se forme sur les deux côtés du tranchant, mais ne s’élargit 

pas beaucoup. La formation et le développement de l'émoussé sont donc différents selon le 

temps d'utilisation et la matière première.  

En plus de l'utilisation, l'émoussé se forme parfois en raison du montage du manche ; dans 

ce cas les émoussés sont moins développés que dans le cas de l’utilisation des tranchants d’outil.  

(Rots, 2005 ; Rots et al., 2006)  

 

IV. 4. 3. 2. Esquillements  

Au début des études portant sur les esquillements, les chercheurs pouvaient considérer la 

morphologie des traces se formant selon les directions d'utilisation (Tringham et al., 1974 ; 

Odell and Odell-Vereecken, 1980 ; Odell, 1981). Les résultats ont montré qu'il existe une 

relation profonde avec la dureté du matériau travaillé. 

Les esquillements désignent les micro éclats provoqués par des forces exercées par une 

pression ou une percussion sur les bords des pièces lithiques (Odell, 1975 ; Cotterell et 

Kamminga, 1979 ; Prost, 1989). Cette trace est nommée en anglais microflaking (Tringham et 

al., 1974, p.171), edge scarring (Odell, 1975, p. 229), utilization damage (Keeley and 

Newcomer, 1977, p. 35), et edge damage (Keeley, 1980, p. 24), en français micro-esquillement, 

ébréchure (Dauvois, 1977, p. 282, 285), retouche d’utilisation (Brézillons, 1977, p.106), micro-

écaillures (Anderson-Gerfaud, 1981, p. 25), etc.  

S’il existe divers termes, c'est parce que les différents chercheurs appliquent des 

méthodologies d'analyse hétérogènes, comme lorsqu’il s’agit d’interpréter différents types 

d’esquillements (Vaughan, 1985, p.11).   
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Fig. 102 Divers type d’esquillements  (1. Terminologie utilisée pour nommer les différentes parties constituant un 

esquillement et modalités de mesure (Claud, 2008, modifiée) ; 2. Profondeur des esquillements (Claud,  2008, 

modifiée) ; 3. Direction des esquillements (Prost, 1993, modifiée) ; 4. Disposition des esquillements (Gonzales 

Urquijo et Ibanez Estévez, 1994, modifiée) ; 5. Morphologie des esquillements vus de face (Gonzales Urquijo et 

Ibanez Estévez, 1994, modifiée)). 

 

Certaines études ont porté sur les caractéristiques de l’esquillement causées par des 

phénomènes naturels ou sur  le processus de fabrication de l'outil. Des efforts ont été fournis 

afin de distinguer les esquillements issus de l’utilisation ou bien de l’accident, en s’appuyant 

sur l’analyse de leurs caractéristiques. (Moss, 1983 ; Vaughan, 1985 ; Akoshima, 1981·1987 ; 

lemorini et al., 2006 ; etc.). Nous ne pouvons pas distinguer clairement les esquillements causés 

par des phénomènes naturels et ceux générés par l’utilisation. Si des esquillements intermittents 

sont distribués sur une très petite surface de l’outil, nous ne pouvons pas les assimiler à des 

traces d’usure. Donc, les esquillements sont interprétés simultanément avec les diverses traces 

d’usures observés sur la même pièce examinée.  

Les esquillements présentent des caractéristiques diverses selon les matières travaillées. Dès 

que l’on interprète les esquillements observés, il faut envisager la situation de ces esquillements, 

comme la localisation des traces formées sur le tranchant (sur la face inférieure ou supérieure, 

les deux faces ou sur le fil du tranchant), les parties qui comportent des traces (partie distale, 

médiane, proximale), le degré d’expansion des traces (continu, discontinu, distribution vaste), 

la disposition des traces (isolées, diffuses, superposées), la  quantité de traces, la morphologie 

des esquillements, la direction, etc… Tous les types de traces, y compris les esquillements, se 

forment diversement selon les matières travaillées, leur dureté, l’action de la force, etc… Par 

exemple, les esquillements liés à la matière animale dure sont profonds et larges, leur 
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disposition se superpose. En revanche, les matières animales tendres produisent des 

esquillements de petites dimensions, peu profonds et en petit nombre.  

Nous pouvons distinguer différents types d’esquillements formés selon la dimension, le 

nombre et la localisation de l’esquillement en fonction de la matière travaillée (Plisson, 1985 ; 

Vaughan, 1985 ; Claud, 2008). 

 

Fig. 103  Divers types d’esquillements observés sur les pièces archéologiques 

 

 

IV. 4. 3. 3. Ecrasements 

Des écrasements sont également observés sur les tranchants des outils, accompagnés 

d’autres traces d'usures. L’écrasement est aussi provoqué par des forces de pression sur les 

bords des outils lithiques comme pour les esquillements. Nous observons des similitudes avec 

les esquillements, ils sont de plus petites dimensions ; les superpositions sont répétées et ils se 

concentrent sur le fil du tranchant. Cependant, nous ne pouvons déterminer la direction, la 

dimension, ainsi que la profondeur de la trace, en raison de ses petites dimensions et de la 

répétition de ses superpositions. Les bords utilisés sont parfois arrondis par les écrasements qui 
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se forment de façon répétée dû à une longue utilisation. Ces types de traces font que les outils 

sont « à bords arrondis » (Fig. 104-2).  

 

 Fig. 104 Ecrasement et esquillement (1), Bord arrondi (2) (Claud, 2008, p. 122 ) 

 

IV. 4. 3. 4. Fracture 

La fracture est provoquée sous l’action de la force qui s’exerce sur la partie en contact avec 

la matière travaillée ou la force appliquée. Elles sont souvent observées dans l'analyse 

fonctionnelle sur des projectiles, des perçoirs et des pointes. Nous pouvons identifier ces aspects 

par les expérimentations (Fischer et al., 1984; Plisson et Geneste, 1989 ; O’Farrell, 2004 ; 

Borgia, 2006).  

 

Fig. 105 Diverses fractures (1. Formes d’initiation des esquillements, vus en section et en plan (Lawrence, 1979 ; 

Prost, 1989, modifiés)., 2. Formes de terminaison des esquillements vus en sections (Gonzales Urquijo et Ibanez 

Estévez, 1994, modifié), 3. Terminaison embryonique et esquillantes vues en section (Fischer et al., 1984)). 

 

 

Les fractures se forment de façon variable, elles varient en fonction de la section de fracture 

(spin-off, avec un esquillement partant de l’initiation de la fracture), de l’orientation, ainsi que 

selon les forces et l'orientation de la force appliquée.  
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Fig. 106 1. Fracture des perçoirs à rostre (Kim K. J., 2010,  modifiée), 2. Fracture de la pointe d'une flèche (Kim 

K. J., 2012, modifiée) 

 

IV. 4. 3. 5. Strie 

Les stries peuvent être définies comme des traces linéaires et peuvent être de plusieurs types 

(Kamminga, 1979 ; Keeley, 1980 ; Mansur-Franchomme, 1986). Elles se forment sur les parties 

active de l’outil lors de son utilisation sur la matière travaillée  (Keeley, 1980 ; Vaughan, 1985 ; 

Plisson, 1985).  

Les stries renseignent de la direction de l’utilisation des outils selon divers types de traces. 

Selon Semenov, les stries sont très importantes dans l’identification des modes de 

fonctionnement des outils préhistoriques (Semenov, 1964).  

Les stries sont généralement observées au microscope stéréoscopique, mais elles sont parfois 

observées avec une méthode à fort grossissement.   

Les stries se forment différemment selon les matières travaillées (la dureté) et les modes 

d'utilisation des outils (direction du mouvement des outils). Les stries formées présentent des 

paramètres très variés, tels que leur localisation, leur fréquence, leur nombre, leur longueur, 

largeur et profondeur, ainsi que leur morphologie (Claud, 2010). Par exemple, les outils qui 

sont utilisés dans le travail des matières animales dures présentent des stries profondes et nettes, 

alors que les outils utilisés dans le travail des matières animales tendres montrent des stries 

fines, peu profondes et allongées (citons Keeley, 1980 ; Mansur-Franchomme, 1986). Les stries 

nous renseignent l'angle d'utilisation de l’outil et la dureté des matières travaillées, etc. 
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   Fig. 107  Divers types de stries observées sur les pièces expérimentales (1. stries formées par le poisson par 

l’action de couper ; 2. stries formées par la boucherie ; 3. stries formées par l’os par l’action lisser ; 4. stries formées 

par le coquillage par l’action racler) 

 

IV. 4. 3. 6. Poli 

Les polis sont les résultantes optiques d’un état de surface rendu luisant et uni ; ils sont liés 

à la modification du microrelief de la matière première (Plisson, 1985). Dans cette étude, nous 

avons utilisé les descriptions du poli de H. Plisson (1985). 

É tant donné que le poli présente une caractéristique différente en fonction de la matière 

travaillée, il constitue une trace importante dans l'interprétation des matières travaillées (Keeley 

and Newcomer, 1977 ; Keeley, 1980). 

Il existe de nombreuses études sur le poli parmi les diverses traces. De nombreuses études 

et expérimentations ont été réalisées en vue de comprendre la relation entre les polis et les 

matières travaillées, ainsi que leur processus de formation (Vaughan, 1985 ; Moss, 1986 ; 

Plisson, 1985 ; Akoshima, 1989 ; Van Gijn, 1990 ; Lemorini, 2000 ; Gonzaleez-Urquijo and 

Ibanez-Estevez, 2003).  

Initialement, les études ont mis l'accent sur la compréhension des luisants et des degrés de 

développement du poli en fonction de la matière travaillée. Toutefois, d’autres tentatives ont 
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insisté sur la compréhension du poli à partir d’autres méthodes d'analyse comme la mesure de 

l'interférence optique (Dumont, 1982),  de la surface rugueuse (Akoshima and Kajiwara, 1984 ; 

Beyries et al., 1988), l'analyse d'image (Grace et al., 1985 ; Knutsson et al., 1988 ; Grace, 1989 ; 

Gonzaleez-Urquijo et Ibanez-Estevez, 2003) , la microscopie à force atomique (Kimball et al., 

1995), ou la surface rugueuse à base de laser (Stemp et Stemp, 2001·2003 ; Steguweit, 2003). 

Le poli est initialement formé sur le point de relief de la surface de l'outil, puis il s’élargit 

selon le relief de la matière première. Avant d’analyser des pièces archéologiques, il convient 

de saisir les caractéristiques du poli en se basant sur l’étude d’H. Plisson (Plisson, 1985).   

 

Fig. 108. Divers types de polis observés sur les pièces expérimentales et archéologiques (1. Pièce expérimentale – 

polis formés par le bois de cervidé, 2. Pièce expérimentale-polis formés par le bois de cervidé, 3. Pièces 

expérimentale- polis formés par l’os, 4. Pièces archéologique – polis formés par le bois) 

    Dans l’intention d’appréhender les matières travaillées, leurs états et leurs modes 

d'exploitation, nous prenons en compte plusieurs caractéristiques du poli observé, telles que la 

localisation de ce poli (face supérieure, inférieure ou les deux), sa distribution sur la surface de 

l’outil (fil, tranchant et fil, spots isolés, loin du tranchant), sa continuité , son étendue, son 

contour (flou, netteté régulière ou irrégulière), son orientation par rapport au bord, sa luisance 

subjective (mat, terne, brillant, très brillant, glacé, gras), la morphologie de sa coalescence 
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(fluide, douce, dure), ainsi que sa trame (lâche, serrée, unie). Les caractéristiques du poli sont 

plus marquées que d'autres traces selon la matière travaillée.  

 

Fig. 109  Profil schématique des trois types de coalescences observées au microscope optique (Plisson, 1985, 

modifiée). 

 

Fig. 110  Divers types de trames de poli et des polis observés (partie haute : Plisson, 1985, modifiée; partie basse : 

Kim K. J. 2012) 

    Nous étudions  brièvement les cinq types de traces typiques comme le poli, la strie, l’émoussé, 

l’esquillement et la fracture qui sont généralement observés et pris en compte durant l'analyse 

fonctionnelle lithique. Chaque type de trace possède des caractéristiques selon les matières 

travaillées, le temps d’utilisation, l’utilisateur, la matière première, etc.  

    Les caractéristiques de ces traces sont observées clairement sur les pièces expérimentales, 

cependant nous pouvons généralement observer des traces plus complexes sur les outils 

archéologiques. Par ailleurs, les pièces archéologiques sont employées simultanément ou 

successivement afin d’accomplir différentes tâches, puisque nous sommes en mesure de 

discerner différents mélanges de traces, y compris des polis sur les outils. Il faut donc, rester 

vigilant lorsque nous observons et interprétons des traces.  
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Divers Types de traces Caractéristiques des traces 

Polis 

 

 

 

Les polis présentent les différentes 

caractéristiques selon les matières 

travaillées. 

Cette trace est donc plus importante 

pour interpréter les matières travaillées. 

Emoussés 

 

 

 

Cette trace est normalement formée sur 

le fil de tranchant.  

Dans le travail de la peau, elle est bien 

développée. 

En cas du travail de l’os ou du bois de 

cervidé, elle ne se présente pas souvent.  

Stries

 

 

Les stries sont présentes pour tous 

types de matières travaillées. Surtout 

dans le travail des matières animales 

dures comme l’os et le bois de cervidé, 

elles sont bien formées .  

Nous pouvons connaitre les directions 

d’utilisation d’outil et les duretés de la 

matière travaillée avec ces traces. 

La largeur, la profondeur, les formes 

des stries sont variées selon les 

matières travaillées. 

Esquillements 

 

 

Les esquillements sont facilement 

présents sur les pièces qui ont 

travaillées des matières animales dures. 

Ces traces sont très variées de forme, de 

profondeur, de largeur etc. selon les 

gestions d’utilisation d’outil et les 

matières travaillées.  

Fig. 111 Traces principales observées dans l’analyse fonctionnelle 
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Fig. 112 Polis observés sur les pièces expérimentales en quartz par l’action de grattage sur les diverses matières 

travaillées 
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Fig. 113 Stries observées sur les pièces expérimentales en quartz par l’action de grattage sur les diverses matières 

travaillées 
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Fig. 114 Esquillements et Emoussés observés sur les pièces expérimentales en quartz par l’action de grattage sur 

les diverses matières travaillées 
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V. EXPERIMENTATION A PARTIR DE PIECES EN QUARTZ 

V. 1.  Matière première : Quartz 

V.  1. 1. Définition pétrographique et classification  

Le quartz est de l’oxyde de silicium (SiO2), espèce minérale du groupe des silicates ou 

des anhydrides siliceux. Le quartz est le deuxième minéral le plus abondant (12 %) dans la 

croûte continentale de la Terre, après le feldspath.  

Le quartz est un constituant essentiel du granite et d'autres roches ignées felsiques. Il est 

très commun dans les roches sédimentaires comme le grès et le schiste, et il est également 

présent selon des quantités variables en tant que minéral accessoire dans la plupart des roches 

carbonatées. Il est également un constituant commun du schiste, du gneiss, du quartzite et des 

autres roches métamorphiques. En raison de sa résistance aux intempéries, il est 

particulièrement présent dans les sédiments des cours d'eau et dans les sols résiduels (An G. S., 

2012, p. 67, 350 ;  Le grand guide des minéraux, 2003, pp. 99-104). 

Bien que le quartz soit un minéral, il peut exister indépendamment des quartz de roche, 

soit sous la forme de cristaux automorphes, comme le quartz hyalin, soit sous la forme 

d'agglomérats monocristallins de cristaux de quartz xénomorphes, comme le quartz filonien. 

(Mourre, 1996).  

Le quartz existe en de larges proportions sous diverses formes et variétés. Sa 

caractérisation selon les chercheurs repose sur la taille des cristaux le constituant, ses diverses 

couleurs qui varient selon les composants qu’il contient, ainsi que l’homogénéité et la structure 

pétrographique chimique de la roche (Luedtke, 1992 ; Foucault et Raoult, 2005).  

Par ailleurs, le quartz est l’appellation utilisée dans la classification des matières premières 

comme le quartz hyalin19, le quartz filonien20, et le quartzite dans le domaine archéologique 

(Mourre, 1996).  À  la différence du quartz hyalin et du quartz filonien qui se composent de 

cristallisations de quartz, le quartzite est une roche siliceuse massive, constituée de cristaux de 

quartz soudés. Ce dernier est donc inclue dans le type quartz. (Fig. 115). Les caractéristiques 

de la matière première qu’est le quartz sont les suivantes : 

                                                           
19 Quartz hyalin = cristal de roche 
20 Quartz filonien = vein quartz 
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           Fig. 115 Classification et types de roches en quartz (Mourre, 1996 ; Kim K. J. 2012,  modifié) 

 

V. 1. 1. 1. Cristal de roche 

    Le cristal de roche est un quartz qui a une structure cristalline de forme hexagonale à haute 

température, mais trigonale à basse température. Il se présente sous diverses apparences et 

couleurs, soit sous la forme de grands cristaux incolores, colorés ou fumés, soit sous la forme 

de cristaux microscopiques d'aspect translucide (Fig. 116 : 1).  

    De même, nous avons pu constater qu’il est parfois utilisé pour produire des lamelles ou des 

outils au Paléolithique supérieur de petites dimensions comme les grattoirs, par exemple sur le 

site de Sinbuk dans la commune de Jangheung et sur le site de Sangsa-ri  dans la commune de 

Cheolwon. 

 

V. 1. 1. 2.  Quartz filonien  

    Il est facilement mis à jour sous la forme de galets ou de filons (Fig. 116 : 1, 2). Les termes 

de quartz filonien regroupent une grande variété d'agglomérats monocristallins de cristaux de 

quartz (Fig. 115). La polymorphie de ce type de roches est liée aux variations de dimensions, 

de couleurs et de structures des cristaux qui le constituent. Les différentes couleurs sont dues 

aux impuretés contenues dans les roches, alors que les différences de dimensions sont à mettre 

en relation avec les températures de formation au sein des filons (Mourre, 1996). Les quartz 

filoniens ont une structure microcristalline à haute température, cette dernière se compose de 

cristaux de plus grandes dimensions à basses et moyennes températures, la roche se formant à 

une structure grenue. L’essentiel du quartz provenant des sites paléolithiques Est de la Corée 

est du quartz filonien. 
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V. 1. 1. 3. Quartzite 

    Le quartzite est une roche siliceuse constituée de cristaux de quartz soudés (Fig. 116 : 4). La 

principale différence entre le quartz et le quartzite repose sur leurs modes de formation. Le 

quartz est une roche magmatique filonienne, alors que le quartzite est une roche détritique, soit 

métamorphique, soit sédimentaire (Mourre, 1996). On distingue deux types de quartzite : le 

quartzite métamorphique (ou métaquartzite), et le quartzite sédimentaire (ou orthoquartzite). 

Le premier  est issu de la recristallisation d'un grès, d'une radiolarite ou d'un filon de quartz, 

tandis que le second provient de la cimentation par diagenèse d'un grès (Foucault et al., 1992 ; 

Mourre, 1996 ; Larousse, 2005). 

 

Fig. 116 Divers types de quartz et quartzite  au microscope stéréoscope 

 

Il n’est pas facile de distinguer le quartz filonien du quartzite. Il faut pour cela observer les 

grains et leur composition dans les quartz et les quartzites en utilisant le microscope polarisant.  

Dans le quartz filonien, les plans de casse passent le long du périmètre des grains de quartz, 

leur donnant l’apparence du gros sel ; par contre dans le quartzite, les plans de cassure fracturent 

les grains de quartzite, la surface fissurée apparaît donc plus rugueuse. (Foucault et al., 1992). 
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Au sens géologique strict, l'adjectif «quartzeux» s'applique aux «roches sédimentaires riches 

en grains de quartz, cimentées, au cours de la diagenèse, par de petits cristaux de quartz 

néoformés» (Foucault et al., 1992). 

Même si l'opale, la calcédoine et le silex sont constitués de grains de quartz, les cristaux sont 

très fins et fragiles et le degré de cristallisation est également faible. On ne peut donc parler de 

roche quartzeuse. Ils se rattachent plutôt à la catégorie des roches siliceuses cryptocristallines 

(Mourre, 1996). 

 

V. 1. 2. Caractéristiques de la taille des quartz  

Le quartz est un minéral très dur, situé à 7 sur l'échelle de dureté de Mohs. Cela influe 

également de façon importante sur l’utilisation des outils ainsi que sur leur fabrication. 

Le quartz est une matière première peut malléable lorsqu’il s’agit de tailler, en raison 

essentiellement de la fréquence des fractures incontrôlées et des accidents survenant lors de la 

taille. Malgré les nombreuses contraintes que suppose le quartz, il reste largement utilisé 

pendant les périodes paléolithiques.  

     Malgré la grande variabilité de la qualité des quartz, il est possible de définir quelques 

constantes dans la taille de ces matériaux par les études sur les matériaux archéologiques et 

expérimentaux. Le terme «quartz» renvoie au quartz filonien dans le texte.   

On étudie brièvement les caractéristiques spécifiques du quartz comme les fracturations et 

les accidents au cours de taille. 

 

V. 1. 2. 1.  Accidents de taille de type Siret 

« Lorsqu'un agglomérat monocristallin de quartz d'origine filonienne est soumis à la 

contrainte d'une percussion directe au percuteur dur, les ondes de choc se propagent dans les 

trois dimensions à partir du point d'impact, suivant des sphères concentriques si l'on se réfère 

au modèle hertzien de propagation des ondes dans les solides homogènes. La nature 

pétrographique du quartz va permettre le développement, suivant de nombreuses autres 

directions, de plans de faiblesse sécants au plan de fracturation de l'éclat ainsi obtenu : ces 

plans de faiblesse sont à l'origine des accidents de taille de type Siret» (Mourre, 1996, p. 209). 

 



168 
 

V. 1. 2. 2.  Fracture 

Les fractures non recherchées liées à la propagation de l'onde de choc suivant un plan de 

diaclase d'origine tectonique sont fréquentes. On peut les observer sur les nucléus et les éclats 

dans les opérations de débitage, sur les éclats et les supports dans les opérations de façonnage. 

Lorsqu’on veut percuter un galet diaclasé, les ondes de choc vont se propager 

préférentiellement le long du plan de la diaclase, même si ce plan est différent du plan de 

fracturation recherché (Mourre, 1996, p. 210). 

 

V. 1. 2. 3. Réfléchissements et outrepassages 

Les cristaux de quartz présentent des caractéristiques de clivage correspondant à l'aptitude 

de certains minéraux à se fracturer selon des surfaces planes dans des directions privilégiées, 

lorsqu'ils sont soumis à un effort mécanique comme un choc ou une pression continue, et de la 

diaclase qui est une fracture d'une roche ou d'une formation, sans rejet entre les deux 

compartiments (Mourre, 1996 ; Larousse, 2005).  

Le clivage des cristaux de quartz permet de façonner des outils en conformité avec les 

intentions de l'artisan. Ainsi, les outils délicatement retouchés comme les pointes ou les flèches 

ont pu être fabriqués en utilisant des lames ou des lamelles en cristal de roche (Chelidono, 1990). 

Cependant, le quartz présente des caractéristiques propres au clivage, non pas à la diaclase. 

Il est donc difficile de tailler des outils en quartz exactement selon les intentions du tailleur 

(Bordes, 1947 ; Bisson, 1990). En d'autres termes, même si le réglage de l'angle du plan de 

frappe et de la puissance se fait correctement, il n’est pas facile de produire des supports comme 

les lames ou les éclats en conformité avec les intentions précises du tailleur car des accidents 

apparaissent fréquemment dans le processus de fabrication. 

 Le moyen le plus efficace de tailler des outils en quartz est la percussion directe au moyen 

d’un percuteur dur. La percussion sur enclume est parfois appliquée dans la taille de bloc de 

quartz grands et épais (Mourre, 1996). 

Bien entendu, dans les opérations de retouche des outils en quartz, les percuteurs organiques 

ou tendres sont employés. Cependant, les retouches délicates sur les tranchants de l'outil en 

quartz sont assez difficiles, car les retouches sont réalisées irrégulièrement en fonction de la 

configuration des cristaux, ce qui suppose que les tranchants de l'outil sont souvent 

endommagés. Pour cette raison, le tranchant naturel sans retouches des éclats en quartz est 

parfois utilisé comme outil. 
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   Par ailleurs, dans le cas du quartz à grain fin comme dans les autres matières premières, le 

taux d'accident est faible. Si les quartz à grain fin sont donc utilisés dans la production des outils, 

il est possible de contourner quelques désavantages liés à la taille du quartz. 

Toutefois, cette dureté ne dit pas cohésion interne.  Par conséquent, la durabilité du tranchant 

utilisé de l’outil reste à déterminer en fonction du degré d'agrégation de cristaux 

indépendamment de la dureté du quartz.  

Si la cohésion interne du cristal de quartz est faible, le tranchant de l'outil est facilement 

endommagé en cours d'utilisation. L'outil perd donc assez rapidement sa fonction. 

 

V. 2. Matières travaillées et conditions expérimentales 

Avant d’entreprendre l’analyse des pièces archéologiques en quartz, il faut comprendre les 

caractéristiques des traces formées sur ces pièces en fonction des matières travaillées. 

L’expérimentation que nous entreprenons est réalisée dans l’intention de répondre à ce besoin.  

Dans cette expérimentation, nous avons utilisé des éclats non retouchés et des débris en 

quartz filonien. Dans d’autres expérimentations, nous avons eu recours à d’autres matières 

premières comme les quartzites, les obsidiennes, les silex, et les andésites etc., afin de comparer 

les traces d’usures (Fig. 117). Pour l’expérimentation de la peau, nous avons façonné des 

grattoirs sur des éclats en quartz, mais, nous n’avons pas fabriqué utilisé emmanchements pour 

les pièces expérimentales. Pour se protéger les mains, nous avons des gants. 

Diverses matières travaillées ont été utilisées dans cette expérimentation. Nous divisons les 

matières travaillées en trois groupes, soit matière animale tendre ( = MAT ) comme les peaux,  

les viandes, soit les matières animales dures ( = MAD ) comme les os, les bois de cervidé, soit 

les autres matières travaillées comme le bois végétal, les poissons, les végétaux et les minéraux 

(Tableau 22).  

    Toutes les pièces expérimentales ont été observées avant de les utiliser pour comparer les 

changements des bords utilisés. Quand on utilise les pièces expérimentales pendant 5 à 10 

minutes, les traces d’usure ne se forment pas clairement. En effet, le temps de travail nécessaire 

pour les pièces expérimentales est choisi entre 30 et 60 minutes et parfois, ce temps peut aller 

jusqu’à 90 et 120 minutes.  

Nous expliquerons les types d’expérimentations conduites et on interprètera les traces 

formées dans chaque expérimentation ; par la suite, nous appliquerons l’interprétation aux 

traces observées sur les outils préhistoriques. 
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Fig. 117 Matières premières utilisées dans l’expérimentation 
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Temps 

de travail (min.) 
Matière 

première 

Type de 

travail 

Pièces 

expérimentales 

0 30 
Plus 

60 

Boucherie 
- Cerf d’eau 

- Sanglier 
o o o 

Quartz 

Obsidienne 

Couper,  

Carcasse 
Éclat 

Peau 

 

-Vache 

-Porc 

-Cerf d’eau 

-Sanglier 

Echarnage 

-  Cerf d’eau 

-  Porc 

-  Vache 

o o o 

Quartz 

Crystal 

Obsidienne 

Couper,  

Gratter 

Éclat 

Débris 

Epilage  

-  Cerf d’eau 
o o o 

Quartz 

Quartzite 

Crystal 

Obsidienne 

Gratter Grattoir 

Tannage 

-  Vache 

-  Cerf d’eau 

-  Sanglier 

o o o 

Quartz 

Crystal 

Obsidienne 

Silex 

Gratter Grattoir 

Viande 

- Porc 

- Cerf d 'eau 

- Vache 

o o o 

Quartz 

Andésite 

Silex 

Obsidienne 

Couper 
Éclat 

Lame 

Os 
- Porc 

-Vache 
o o o 

Quartz 

Andésite 

Silex 

Obsidienne 

Scier,  

Rainurer,  

Lisser 

Éclat 

Débris 

Bois de 

cervidé 
   - Bois de cervidé o o o 

Quartz 

Andésite 

Silex 

Obsidienne 

Scier,  

Rainurer,  

Lisser 

Éclat 

Débris 

Bois 

- Bois Frais  

- Bois sec 

- Bambou 

o o o 

Quartz 

Quartzite 

Silex  

Obsidienne 

Andésite 

Scier,  

Rainurer,  

Lisser 

Éclat 

Végétaux - Echinochloa crus-galli o o o Quartz Couper Débris 

Poisson -Saumon o o o 
Quartz 

Andésite 

Couper,  

Carcasse 

Éclat 

 

Coquillage 

-Amande 

- Huitre 

- Cyclope 

o o o 

Quartz 

Andésite 

Silex 

Percer,  

Lisser,  

Fendre 

Perçoir 

Éclat retouche 

Minéral 
- Colorant 

- Percuteur 
o o o 

Quartz 

Quartzite 

Percuter,  

Moudre… 

Percuteur 

Galet 

 

Tableau 22. Matières travaillées utilisées dans l’expérimentation 
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V. 3. Expérimentation réalisée et résultats obtenus 

V. 3. 1. Boucherie   

V. 3. 1. 1. Expérimentation  

 

Pour tirer profit des animaux acquis par la chasse, il est nécessaire de considérer le processus 

de décomposition de la viande, de la moelle osseuse, de l’os, etc… C’est en cela que consiste 

le travail de boucherie, lequel constitue une part importante des activités quotidiennes des 

hommes préhistoriques. Les expérimentations portant sur la boucherie ont été réalisées en 

s’appuyant sur de nombreuses données ethnoarchéologiques (Beyries, 2008).  

Le dépeçage des animaux commence habituellement à partir des pattes. Nous retirons ensuite 

la peau, puis nous éliminons la tête et les fressures. Nous procédons alors au dépeçage partiel 

du corps pour finalement exécuter l'extraction de la moelle osseuse. 

Les lames ou les éclats sont souvent utilisés dans ce type de travail sans retouche du tranchant. 

En général, deux pièces d’éclats ou lames sont nécessaires lorsque nous dépeçons un animal de 

la taille d’une chèvre ou d’un mouton.  

 
     Fig. 118 Expérimentation de boucherie sur divers animaux (1. Vache ; 2, 4. Porc ; 3. Cerf d’eau) 
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        Nous avons utilisé deux cerfs d’eau, un petit sanglier, et un porc de taille moyenne. 

D’abord deux cerfs d’eau d’une taille de 80 cm par 100 cm sont utilisés dans nos 

expérimentations se rapportant à la boucherie (Fig. 118: 3, 4). Le premier cerf d’eau est exploité 

à partir de pièces en quartz, le second à partir de pièces en obsidienne. Pour ce travail, deux 

éclats bruts en quartz et deux éclats bruts en obsidienne ont été employés.  

Les pièces expérimentales, plus particulièrement les pièces en quartz, ne peuvent pas être 

exploitées longtemps, car, après une utilisation de quelques temps, les bords utilisés deviennent 

émoussés. Donc, l’utilisation prolongée des éclats en quartz est difficile à maintenir et il faudra 

retoucher les bords en cours d’utilisation. Pour avoir des traces d'usure, on a eu recours à 

plusieurs pièces expérimentales non retouchées. Cependant, les bords utilisés des pièces en 

obsidienne se détériorent assez vite et leur bord utilisé nécessite l’affûtage. Donc, deux pièces 

en obsidienne ont été utilisées pour la boucherie d’un cerf d’eau.  

Deux pièces en quartz ont été utilisées pour le sanglier. Puis cinq éclats en quartz ont été  

employés dans l’expérimentation du porc qui pesait environ 200kg. Il est plus difficile de 

couper la peau du porc que des autres animaux, donc on a utilisé un plus grand nombre d’éclats. 

En outre, les membres inférieurs de la vache et du porc sont également exploités dans 

l’expérimentation de la boucherie et nous avons utilisé des éclats en quartz pour ce travail.  

Toutes les pièces expérimentales ont été mises en œuvre pour une durée d’environ 30 minutes. 

Nous avons comparé les traces formées entre les pièces expérimentales en quartz et en silex. 

 

V. 3. 1. 2. Traces observées 

En étudiant des outils utilisés dans le travail de boucherie, nous pouvons observer des traces 

complexes relatives aux substances animales tendres et aux matières animales dures sur le 

tranchant utilisé. En raison du fait que les pièces expérimentales soient utilisées selon diverses 

façons, par exemple pour couper et pour gratter, les traces formées diffèrent légèrement en 

termes d’orientation, de morphologie, etc. 

Dans le cas de la pièce expérimentale utilisée selon une direction longitudinale par rapport 

au bord utilisé, laquelle s’appuie sur une matière animale tendre et encore fraîche, nous pouvons 

observer des traces comme le poli brillant et doux, ainsi que des stries fines et faibles sur les 

deux faces du tranchant. Nous constatons dans le même temps l’apparition de petits 

esquillements et des polis très brillants aux contours irréguliers, ils se situent sur le tranchant 

de l'outil, en raison de l’irrégularité et de la discontinuité du contact avec l'os.  
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Par ailleurs, quand les pièces sont utilisées selon une direction transversale par rapport au 

bord utilisé, nous pouvons fréquemment observer l’apparition de diverses formes 

d'esquillements avec des stries courtes et profondes, dont les bords utilisés sont brillants.  

Les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le processus de briser les os, afin d’en 

extraire la moelle osseuse, présentent de petits esquillements superposés, en raison de la force 

répétée de l’impact qui s’applique sur les bords de l'outil. Les autres caractéristiques communes 

aux traces sont absentes. 

Les pièces en obsidienne et en silex ont été utilisées dans cette expérimentation pendant 30 

minutes, dans le but de comparer les traces avec celles obtenues sur les pièces en quartz. Les 

pièces expérimentales en obsidienne et en silex portent des traces similaires à celles rencontrées 

sur les pièces en quartz. Cependant dans le cas du silex, les traces se forment plus rapidement 

et de façon plus nette que dans le cas du quartz. Quant à l'obsidienne, les esquillements et les 

stries sont souvent présents sur le tranchant utilisé. Les autres types de traces comme le poli ou 

l’émoussé sont absents.  

En général, les traces des pièces employées pour la boucherie présentent des traces 

complexes sur les deux surfaces du tranchant utilisé. Les stries, les esquillements de contact sur 

l'os et les polis due à la peau et à la viande sont présents. Cependant les traces ne sont pas bien 

développées. Toutefois, la surface de l'outil ne change pas visiblement au cours d’une utilisation 

à court terme. 
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Fig. 119 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail de boucherie 
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Fig. 120 Traces observées sur les pièces expérimentales en obsidienne utilisées dans le travail de boucherie  
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  Fig. 121 Traces observées sur les pièces expérimentales en diverses matières premières pour la boucherie 
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V. 3. 2. Peaux 

 Après la chasse et le passage par la boucherie pour le traitement des animaux, les peaux sont 

utilisées de manières diverses dans la vie de l'homme préhistorique. Plusieurs étapes sont 

nécessaires pour la production du cuir. Cette procédure a été réalisée sur la base des études 

ethnoarchéologiques et expérimentales existantes (Chahine, 2002, pp. 10-29 ; Beyries, 2008).  

La peau qui recouvre le corps est constituée de structures complexes : l'épiderme, le derme  

et l'hypoderme. Pour produire le cuir, la peau doit passer par plusieurs procédés en fonction de 

l’utilisation prévue, du climat et de la saison.  

Nous examinons donc brièvement la procédure de transformation de la peau en cuir. Nous 

nous appuyons sur les résultats de l’étude précédente dans cette expérimentation sur la peau 

(Beyries et Vaté (dir.), 2007 ; Beyries, 2002, 2008). 

 

V. 3. 2. 1. Processus de production du cuir 

 

Quand nous procédons à des analyses fonctionnelles lithiques, nous considérons plusieurs 

types de traces, les traces de peau étant les plus fréquemment observées. Pour être plus précis, 

la plupart des grattoirs archéologiques portent des traces dues au travail de la peau. Les études 

fonctionnelles antérieures confirment ces résultats (Cahen et al., 1980 ; Audouze et al., 1981 ; 

Moss, 1983 ; Plisson, 1985 ; Vaughan, 1985 ; 2002 ; Kim K. J., 2009 etc.). Les études 

ethnoarchéologiques nous permettent de mieux comprendre le fonctionnement du grattoir qui 

est essentiellement utilisé dans le processus de production du cuir. 

Nous évoquons simplement le travail de la peau, celui-ci suppose de nombreuses étapes 

intermédiaires dans l’obtention du cuir, à partir d’une peau fraîche. Les grattoirs sont employés 

selon une grande variété de méthodes dans la série d’étapes nécessaires à ce travail.  

Ainsi, avant de procéder à une analyse des outils archéologiques, il nous faut comprendre le 

processus de production du cuir et l’utilisation des grattoirs dans ce processus (Hayden, 1990 ; 

Beyrie, 2002 ; Ibanez et al., 2002).  
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Fig. 122 Processus de production du cuir   

 

V. 3. 2. 1. 1. Echarnage  

La première étape consiste à dépeçer l'animal et à enlever sa peau (Fig. 122 : 1). Alors que 

la peau reste fraîche, l'hypoderme est soustrait pour faciliter l'étape suivante, l'opération de 

tannage et empêcher la putréfaction (Fig. 122 :2). Dans cette opération, les éclats ou les lames 

fines sont utiles pour couper des couches de graisse. Ensuite, les grattoirs sont utilisés afin de 

procéder à l’écharnage. 

 

 V. 3. 2. 1. 2. Epilation 

L'étape de l'épilation est un processus sélectif, parce que les poils sont parfois retirés, tandis 

que d’autres sont laissés afin d'augmenter l'isolation thermique en fonction de l’utilisation 

prévue du cuir.  

Afin de retirer les poils de la peau, deux méthodes sont envisagées (Beyrie, 2002) 

Premièrement, nous pouvons procéder au raclage en utilisant un outil particulier. Ensuite, les 

racines sont imbibées dans l’eau pendant une longue période. Deuxièmement, les peaux sont 

recouvertes de pâte de cendres et d’eau, les racines deviennent molles. Il faut ensuite gratter la 

pâte appliquée sur la peau en utilisant un grattoir (Fig. 122 : 4).  
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V. 3. 2. 1. 3. Tannage 

Le travail du tannage est un procédé important dans l'amélioration de la qualité du cuir, il 

permet de se débarrasser des tissus fibreux tels que la peau. Le cuir gagne en durabilité et en 

douceur grâce un processus de tannage vigoureux. Ainsi, dans le cas du cuir épais et brut, par 

exemple dans le but de monter une tente, nous procédons à un tannage amoindri. Pour ce qui 

est du cuir de bonne qualité, par exemple pour la confection de vêtements, de nombreux 

tannages sont nécessaires. Il existe différentes façons de tanner la peau, les techniques varient 

en fonction des régions. Toutefois, un point commun émerge, il repose sur l’utilisation du 

grattoir qui est utilisé dans tous les cas (Fig. 122 : 5).  

Dans le procédé de tannage, des matières grasses sont utilisées, telles que le foie des animaux 

ou les matières végétales comme l'écorce d'aulne. Ces matières grasses facilitent la séparation 

de la fibre des graisses, ainsi que l’élimination de l'humidité contenue dans le cuir et de la haute 

teneur en huile. Ce procédé permet donc, d’accroitre la qualité du cuir. 

 

V. 3. 2. 1. 4. Assouplissage 

Le grattoir permet également d’assouplir les cuirs rigides. Des outils en bois ou en os sont 

aussi employés, la puissance de la main ou du pied s’avère importante. Ce processus assouplit 

le cuir en le frappant ou en l’étirant manuellement. Il existe une large variété de façons de 

procéder, et il ne requiert pas nécessairement l’utilisation d’un outil.  

 

V. 3. 2. 1. 5. Finition : fumage ou boucanage 

Dans la dernière étape permettant d’obtenir le cuir, le processus de fumage ou de boucanage 

vise à faciliter l'utilisation et le stockage à long terme, puis à augmenter la durabilité et 

l’imperméabilité du cuir. Dans ce processus, la chaleur et les ingrédients contenus dans la fumée 

pénètrent le cuir, maintenant sa souplesse et son caractère lisse. L'imperméabilité du cuir 

augmente par la pénétration de l'huile dans les fibres du cuir  (Fig. 122 : 6). Si nécessaire, par 

exemple dans la fabrication des vêtements, le cuir peut être teinté. Répondant à plusieurs 

procédés de fabrication, le cuir peut également être utilisé pour confectionner des tentes ou des 

chaussures.  
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V. 3. 2. 2. Expérimentation sur les peaux avec des grattoirs en quartz  

 

  Nous savons que les grattoirs sont intensivement utilisés dans le travail des peaux en 

particulier. Sur les grattoirs archéologiques, les traces de travail de la peau représentent un 

pourcentage élevé, mais des traces d’autre matières travaillées comme le bois végétal, le bois 

de cervidé et l'os, sont également confirmées sur les grattoirs (Beyries, 2002 ; Ibanez et al., 

2002 ; Beyries et Rots, 2008 ; Claud, 2008 ; Rots, 2010). 

Les expérimentations portant sur les peaux travaillées par des grattoirs ont été réalisées dans 

le but de comprendre les caractéristiques des traces et le changement du tranchant utilisé dans 

le procédé de production de cuir. Dans cette expérimentation, les peaux du sanglier, du cerf 

d'eau, du porc et de la vache ont été utilisées à l'état frais et à l'état sec. 

Quand on expérimente pendant moins de 30 minutes, les traces d’usure ne se forment pas 

clairement. Donc, l'expérimentation a été prolongée sur une durée de 30 et 60 minutes. Nous 

mettons des gants pour se protéger les mains. 

Les grattoirs expérimentaux sont fabriqués à partir d’éclats en quartz ; cependant, d’autres 

matières premières comme l'obsidienne, le quartzite, l'andésite et le quartz hyalin ont été 

utilisées, afin d’appréhender les caractéristiques des traces. 

Au cours de l'expérimentation, le grattoir n’a pas été emmanché. Toutefois, nous avons tenté 

de fabriquer des manches de grattoir, afin de saisir les relations entre les différents types de 

grattoirs et leurs divers manches en se basant sur des études ethnoarchéologiques. 

 
Fig. 123 Divers types de grattoirs expérimentaux (1) et d’emmanchements (2) 
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V. 3. 2. 2. 1. Expérimentation d’écharnage 

 

V. 3. 2. 2. 1. 1. Expérimentation 

Il est nécessaire de passer par une étape d’écharnage pour utiliser réellement les peaux (Fig. 

124). Dans cette expérimentation, nous avons utilisé les peaux du cerf d’eau, du porc et de la 

vache. La peau fraiche est constituée d’un hypoderme composé de beaucoup de gras qu’il faut 

enlever avant le séchage. 

Dans cette expérimentation, les pièces expérimentales sont fabriquées à partir d’éclats en 

quartz dans le but de couper et de gratter le gras. Nous réalisons l'expérimentation de 

l’écharnage sur un cerf d’eau pendant une demi-heure. Les mêmes pièces expérimentales sont 

employées pour le deuxième cerf d’eau. À cela s’ajoutent les peaux d’une vache et d’un porc 

frais. Le travail d'écharnage sur la peau mince comme celle du cerf d'eau est plus facile et plus 

rapide que dans le cas d’une peau épaisse, comme celle du sanglier. 

 

Fig. 124 Expérimentations d’écharnage sur diverses peaux  
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V. 3. 2. 2. 1. 2. Traces observées 

Après 10 minutes d’utilisation, les pièces expérimentales ne présentent pas de traces claires. 

Ces pièces expérimentales s’émoussent après 30 minutes d'utilisation, lors de l'écharnage de la 

peau du cerf d'eau ; le tranchant n'étant plus suffisamment aiguisé à la fin de l'utilisation. Nous 

pouvons obtenir les mêmes observations sur toutes les pièces expérimentales. Cependant, le 

tranchant et la morphologie de la surface des outils ne sont pas modifiés à la suite de l'utilisation 

de la pièce expérimentale. La surface de l'outil étant tout de même brillante et grasse, la pièce 

n’ayant pas de trace claire. 

Parfois, des émoussés peu développés sur le fil du tranchant sont observés. Comme les pièces 

expérimentales n’entrent jamais en contact avec des matériaux durs, nous n’observons pas 

d’esquillements ou de stries.  

Si des traces peuvent être observées, celles obtenues avec de la peau sèche sont plus 

développées que celles identifiées sur la peau fraiche.  Plusieurs pièces expérimentales sont 

impliquées dans le travail portant sur diverses peaux, mais il n’y a pas de différences entre les 

pièces expérimentales.     

 

V. 3. 2. 2. 2. Epilation   

V. 3. 2. 2. 2. 1. Expérimentation  

Pour exploiter la peau animale, les poils sont retirés, si nécessaire. Dans un premier temps, 

après l'écharnage, la peau est séchée naturellement en la fixant sur un cadre. Dans ce processus, 

des restes de l’hypoderme de la peau à l'état sec sont éliminés proprement.  

Pour cette étude, une première peau de cerf d'eau sera épilée, la seconde ne passera pas par 

cette étape. 

Nous avons utilisé un éclat en quartz et un grattoir en quartz qui a été fabriqué sur un éclat 

pour cette expérimentation. Le grattoir est plus pratique pour ce travail que l’éclat. Le grattoir 

expérimental a été utilisé avec une main sans manche. Une heure de travail est nécessaire pour 

terminer l’épilation du cerf d’eau (Fig. 125).  

Nous avons donc, observé le tranchant après 30 minutes d’utilisation, puis observé ce même 

tranchant après 60minutes d’expérimentation.  
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Fig. 125 Expérimentation de l’épilation sur le cerf d’eau 

 

V. 3. 2. 2. 2. 2. Traces observées  

Après 30 minutes d’expérimentation, le bord frontal utilisé du grattoir présente des émoussés 

bien développés qui sont parfois observables à l’œil nu.  

Les émoussés observés au microscope sur le grattoir s’élargissent dans la direction de la face 

en contact avec la matière travaillée. Les émoussés sont rugueux et peu brillants, nous n’en 

trouvons pas d’apparence douce. Cependant, nous sommes certains qu’ils se forment réellement.  

Sur les émoussés, des stries fines, faibles et régulières nous indiquent la direction de 

l’utilisation de l’outil, de même, le poli est parfois également observé sur quelques parties de 

l’outil ; il est mat et rugueux, non luisant et d’aspect doux. En outre, son contour n’est pas net.  

Le front du grattoir est modifié après 30 minutes d’expérimentation d’épilage ; les traces se 

forment sur le fil du tranchant qui présente une caractéristique claire. Après l’apparition des 

traces, le processus d'expansion et de développement de ces traces formées se fait lentement.  
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Fig. 126 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail de l’écharnage de la peau 
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Fig. 127 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail de l’épilation de la peau 
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V. 3. 2. 2. 3. Tannage 

V. 3. 2. 2. 3. 1. Expérimentation  

    Après l’achèvement du processus précédent, on accède à celui du tannage de la peau. Dans 

cette optique, il s’avère difficile d’utiliser les peaux lorsqu’elles sont rigides et dures.  Il est 

donc nécessaire de travailler la peau chimiquement pour en réguler l'épaisseur et produire un 

cuir lisse. Ce travail est réitéré plusieurs fois selon les peaux que l’on veut obtenir et sa 

destination, à l'aide d’une pâte obtenue à partir de végétaux ou d'animaux (Beyries, 2002).  

   Toutefois, cette expérimentation aborde le tannage avant l’étape de l’utilisation des pâtes 

animales ou végétales, car cette expérimentation est destinée à comprendre les caractéristiques 

des traces formées sur l'outil. 

 
 Fig. 128 Processus de séchage des peaux de cerf d’eau (1 et 2) et de sanglier (3) 

 

Deux grattoirs expérimentaux ont été fabriqués à partir de deux éclats épais en quartz pour 

réaliser l’expérimentation du tannage de la peau sèche. Ces grattoirs ont été utilisés selon un 

angle ouvert (environ 60 - 70°) et sans être emmanchés. Le temps d’expérimentation est de 30 

et 60 minutes.  

Pour la comparaison, nous avons observé le front vierge du grattoir avant son utilisation. Les 

grattoirs en obsidienne, en quartz hyalin, en quartzite et en silex ont également été utilisés dans 

l'expérimentation du tannage, afin de comprendre les différentes traces selon les matières 

premières au sein du même travail. 
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 Fig. 129 Expérimentation du tannage sur les peaux sèches et humides 

 

V. 3. 2. 2. 3. 2. Traces observées  

Les traces ne sont pas observables sur les grattoirs après 10 minutes d’utilisation. En 

revanche, nous pouvons observer des modifications sur le tranchant avec la formation 

d’émoussés après 30 minutes d’utilisation. Ces émoussés constituent l’une des traces 

particulières observables sur les grattoirs. Ils ne sont pas bien formés, mais ils sont clairement 

identifiables. Les stries nous indiquent le sens d’orientation de leur utilisation. Les 

esquillements sont rarement présents, alors que le poli peu brillant et doux se forme 

partiellement sur les outils. Les traces sont bien développées après 30 minutes d’utilisation.   

Quand nous avons réalisé l’expérimentation pendant 60 minutes, nous avons observé des 

traces plus développées que celles observées après 30 minutes de travail. Toutefois, ces traces 

s’étendent lentement après leur formation.             

Diverses matières premières comme l’obsidienne, le quartz hyalin, le quartzite et le quartz, 

ont été utilisées dans la fabrication des grattoirs expérimentaux.  

Dans le cas du grattoir en quartz hyalin, les traces, en particulier les émoussés, se forment 

en un temps relativement rapide, de l’ordre de 30 minutes. Les émoussés se développent 
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parfaitement et les contours sont très nets. Les petits esquillements larges et peu profonds sont 

présents avec des stries fines et courtes. Si les traces se forment correctement, nous pouvons les 

observer à l'œil nu. 

Les grattoirs en obsidienne permettent de distinguer clairement les tranchants utilisés des 

tranchants vierges. La vitesse de formation des traces est plus lente que celle des grattoirs en 

quartz hyalin. Les grattoirs en obsidienne présentent davantage d’esquillements, ainsi que des 

stries claires, tandis que les polis sont rarement observés. 

Les grattoirs en andésite et en quartzite présentent des traces, mais ces dernières ne se 

forment pas correctement. 

Enfin, des grattoirs en silex, utilisés dans le travail de séchage de la peau, nous montrent que 

des traces se forment au bout d’une dizaine de minutes d’utilisation. Les émoussés sont très 

lisses et peu brillants, les polis sont aussi présents, certains sont luisants ou rudes selon l’état 

de la matière travaillée. Nous y discernons des stries dans la direction de l’utilisation, elles sont 

fines et légères.  

  Les émoussés se forment particulièrement sur tous les grattoirs indépendamment de la 

matière première, cependant, nous ne trouvons pas de poli en quantité suffisante. Lorsque la 

peau est sèche, les traces se forment de façon évidente et plus rapide que dans le cas de la peau 

fraiche. Dans cette dernière, les traces sont légères et discrètes. Les résultats de ces 

expérimentations peuvent être mis en relief avec l’étude précédente sur les traces 

expérimentales de la peau (Keeley, 1980 ; Sussman 1988).  
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 Fig. 130 Traces observées sur les grattoirs expérimentaux en quartz utilisés dans le travail de la peau 
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 Fig. 131 Traces observées sur les grattoirs expérimentaux en quartz et en quartzite utilisés dans le travail de la 

peau 
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Fig. 132 Traces observées sur les grattoirs expérimentaux en obsidienne et en cristal de roche pour le travail de la 

peau 
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V. 3. 3. Viande  

V. 3. 3. 1. Expérimentation  

Pour les expérimentations sur la viande, le cerf d’eau et le porc ont été utilisés. Ces 

expérimentations portant sur la viande sont réalisées avec celles de la boucherie. Les 

expérimentations sont réalisées en séparant viandes bouillies et viandes fraîches par l’action de 

coupage, tout en utilisant des éclats en quartz sans manche pendant 30 minutes (Fig. 133).  

 

    Fig. 133 Expérimentation de couper des viandes (1. Pate de porc ; 2, 4. Porc ; 3. Porc cuit) 

 

V. 3. 3. 2. Traces observées 

Les pièces expérimentales utilisées dans le travail de la viande présentent quelques traces 

d'usures. Les traces présentées sont les polis qui sont faiblement brillants, les stries fines et 

longues. Ces traces sont très similaires à celles employées pour retirer les peaux (Vaughan 

1985). La surface de l'outil est couverte par des traces très faibles, peu profondes et avec du 

gras. Nous ne trouvons pas d'autre trace particulière.  Nous pouvons observer des traces 

similaires à celles observées sur le quartz sur les pièces en silex et en andésite (Sussman 1988, 

Vaughan 1985).  
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Fig. 134 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail de couper des viandes 



195 
 

V. 3. 4. Matière animale dure : os 

V. 3. 4. 1. Expérimentation  

Ce matériau obtenu par la chasse, est facile à transformer en outil. Cette expérimentation 

nous permet de comprendre les caractéristiques des traces qui se forment dans les processus de 

fabrication des outils ou des parures. 

    Des os de bœuf à l’état frais et sec ont été utilisés, puis nous avons fait les expérimentations 

avec de l’os cuit. Les pièces expérimentales sont façonnées à partir de débris en quartz sans 

retouche. Dans chaque expérimentation, les outils sont essentiellement utilisés pour le sciage et 

le raclage sur l'os sec et frais.  

Les pièces expérimentales ont été utilisées pendant 30 et 60 minutes. Après 

l’expérimentation, les tranchants utilisés peuvent être comparés avant et après l’utilisation de 

l'outil. 

 

Fig. 135 Expérimentation sur des os (1. Fabrication d’outil en os ; 2. Coupe des tendons; 3. Racler des os ; 4. Scier 

des os) 
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V. 3. 4. 2. Traces observées  

    Les pièces expérimentales utilisées pour le travail de la matière animale dure comportent 

des traces plus nettes et plus claires que celles présentes sur une matière animale tendre.  

Nous pouvons facilement retrouver l’ensemble des différents types de traces, hormis les 

émoussés. Les traces observées sont les polis, les stries et les esquillements. Les polis causés 

par le travail de l'os se forment en un court de temps d’utilisation, leur expansion est lente.  

Le poli dû au travail de l’os est très brillant et dur. Il n’est pas adouci comme pour le poli de 

bois. Aussi, il se forme sur la pointe haute du relief de la surface de l'outil. Il est donc lâche et 

son contour est net et  irrégulier. Si les outils sont longuement utilisés sur l'os, la partie basse 

du relief de la surface ressemble à une perforation sur la surface de l’outil, la trame en devient 

unie.  

Nous pouvons également observer des stries avec le poli. Les stries sont courtes et  profondes, 

elles sont constituées en conformité avec la direction d'utilisation. Les esquillements 

s’observent fréquemment de façon facile. Ils sont de différentes tailles et de formes irrégulières. 

Les esquillement dus au travail de l'os se forment plus facilement que les autres matières 

travaillées. Cependant les émoussés ne sont pas observés sur les pièces expérimentales en quartz.  
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Fig. 136 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail de l’os 
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Fig. 137 Traces observées sur les pièces expérimentales utilisées dans le travail de l’os 
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Fig. 138 Traces observées sur les pièces en silex et en andésite utilisées dans le travail de l’os  
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V. 3. 5. Matière animale dure : bois de cervidé 

V. 3. 5. 1. Expérimentation  

  Le bois de cervidé est décrit comme un matériau fréquemment utilisé, il compose de nombreux 

outils employés par les hommes préhistoriques.  

Dans cette expérimentation, le bois de cervidé sec a été employé dans le travail du sciage, du 

lissage et du rabotage. Les pièces expérimentales ont été façonnées à partir de débris et d’éclats 

en quartz, avec peu de retouches sur les tranchants.  

Nous les avons utilisés pendant 30 et 60 minutes. Après utilisation 10 minutes, nous ne 

pouvons pas bien observer des traces d’usure. En vue de comparer les tranchants usés et vierges, 

nous avons été attentifs à l’aspect des tranchants vierges avant l’expérimentation.  

 
Fig. 139 Expérimentation des pièces en quartz sur du bois de cervidé (1. Racler ; 2. 3 Scier ; 4 Lisser) 

 

V. 3. 5. 2. Traces observées  

 

Nous pouvons observer plusieurs types de traces d’utilisation sur les pièces expérimentales 

en quartz. Cependant il est difficile d’observer des traces sur les pièces parce que les bords 

utilisés sont souvent abîmés au cours de l’utilisation. 
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D’abord le poli obtenu avec du bois de cervidé est brillant, clair et doux, à la différence du 

poli produit par l'os. Nous pouvons donc distinguer les polis de l'os et du bois de cervidé en 

évaluant leur douceur. Toutefois, il est difficile, dans certains cas, de distinguer l’un et l’autre.  

Le poli dû au bois de cervidé se forme facilement, mais son expansion est lente, comme dans 

le cas de l'os. Si les outils sont utilisés sur une longue durée, les polis sont bien développés et 

ont une surface adoucie. Parce que le poli se forme "en coulant" le long du micro-relief de la 

surface de l'outil, son contour est fluide et la surface du poli est lisse.  

Avec le poli, nous observons également des stries et des esquillements. Les stries sont fines, 

rugueuses et peu profondes, les esquillements sont petits et nombreux.  

Nous pouvons identifier divers modes d'utilisation de l'outil comme le fait de scier, de lisser, 

de raboter, de rainurer, de percer,  etc., sur les outils en pierre utilisés dans le travail de matières 

animales dures, y compris les os et le bois de cervidé.  

Lorsque les outils sont utilisés par exemple dans le cadre du sciage, selon une direction 

longitudinale, les outils portent des stries nettes, profondes, et larges. Les polis sont brillants, 

clairs et moins doux. La surface des outils s’aplatit en raison du contact avec des matériaux 

durs.   

Dans le cas d’outils utilisés selon une direction transversale comme dans le travail du 

rabotage, du lissage, du raclage, etc., nous pouvons souvent observer des traces comme des 

grands esquillements irréguliers profonds, des polis très brillants nets et des stries profondes 

courtes. Dans ce travail, il n’y a pas d’émoussés.  

Lorsque le tranchant est utilisé avec un angle fermé (environ 30 degrés), les esquillements 

se forment fréquemment avec un angle ouvert (environ 60 degrés) comme dans le rainurage qui 

utilise une petite partie de l'outil, les traces se forment aussi dans une petite partie. De petits 

esquillements et des stries très courtes sont observés dans cette zone. 

Le perçage qui vise à concevoir des parures ou des outils forme de petits esquillements et 

des stries courtes dans la direction rotative de l'outil, comme dans le cas du perçoir. Nous ne 

trouvons pas d’autre trace particulière. 
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Fig. 140 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail du bois de cervidé 
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Fig. 141 Traces observées sur les pièces expérimentales en silex et en andésite utilisées dans le travail du bois de 

cervidé 
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V. 3. 6. Bois végétal 

V. 3. 6. 1. Expérimentation  

  Le bois est plus facile à travailler que les matériaux durs comme l'os et le bois de cervidé, 

nous pensons donc qu'il est fréquemment utilisé dans la fabrication des outils, des manches, des 

objets d’art, etc. (Beyries et Hayden 1993, Lemorini 2000 ; 2002, Mazza et al. 2006, Prince 

2000). Cependant, il est très rare de trouver des preuves permettant d’identifier les modes 

d'utilisation et les types d'outils sur les sites paléolithiques. Les traces bien développées dues 

au travail sur du bois sont rarement observées sur les outils archéologiques (Beyries et Hayden 

1993).  

Dans cette expérimentation, le bois frais et sec, et le bambou, qui comporte beaucoup de 

silice, ont été utilisés. Pour les pièces expérimentales, les éclats  en quartz ont été employés 

avec peu de retouches au niveau des tranchants utilisés. Le temps de l'expérimentation est de 

30, 60  et 90 minutes pour chaque travail.  

Les types de tâches étudiées pour le bois sont celles du sciage, du lissage, de l’écorçage, du 

fendage, du rainurage (Fig. 142). 

 
Fig. 142 Expérimentations sur du bois sec et frais (1, 3. Racler des écorces ; 2. Scier ; 4, 5. Lisser les surfaces ; 6. 

Fendre) 
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V. 3. 6. 2. Traces observées 

    Nous pouvons observer divers types de traces sur les pièces expérimentales en quartz. Les 

outils utilisés pour le travail du bois laissent percevoir un poli bien développé. Les stries et les 

esquillements sont aussi observés, mais ils ne sont pas bien développés. Les émoussés ne sont 

pas observés sur le tranchant utilisé.  

    Les traces du bois frais se sont formées plus rapidement que celles du bois sec cependant 

leurs caractéristiques sont similaires. Les polis sont d’abord formés sur les points hauts de la 

micromorphologie de la surface de l’outil puis ils s’élargissent doucement selon la morphologie.  

  Nous pouvons observer des polis brillants, doux et des petits esquillements irréguliers sur les 

tranchants utilisés quand les outils expérimentaux sont employés dans une direction 

transversale par rapport au bord utilisé, comme pour le sciage, le lissage, le rabotage, etc. Les 

traces sont plus développées dans le travail du bois sec que dans le cas du bois frais.   

   Dans le cas du silex, les polis se sont formés après 10 minutes d’utilisation, mais les pièces 

en quartz  ne présentent pas de traces claires pour ce même temps d’utilisation.  

Dans cette expérimentation, les traces du bois commencent à apparaitre au moins 30minutes 

sur les points hauts de la surface. Apres 60 minutes, les traces sont développées mais les unités 

du poli sont peu changées. Puis après une utilisation de 90 minutes, les polis sont bien 

développés et montrent clairement leurs caractéristiques (Fig. 143).   

    Nous observons des polis très particuliers sur les pièces en quartz qui ont été employées 

pendant 90 min. Le poli formé par le travail du bois est très brillant et doux. Nous pouvons 

également  observer des petits trous (pit, pocketmark) sur les polis.  

Il est parfois confondu avec le poli du bois de cervidé. Généralement, le poli de bois est plus 

doux que celui du bois de cervidé. Il se forme sur un point de relief de la surface de l'outil, et 

son élargissement se fait "en coulant" le long du microrelief de la surface, il est donc doux et 

flou. Le flux de poli suit la direction de l’utilisation des outils, son contour est flou et régulier.  

  Il est difficile d’observer des émoussés sur les pièces qui ont été utilisées dans le travail du 

bois parce que les tranchants sont souvent enlevés à cause de la dureté du bois.  

Nous pouvons observer quelques stries larges et peu profondes, dans la direction de l’utilisation 

de l’outil. Nous avons observé clairement les stries sur les pièces en quartz qui ont été utilisées 

dans le travail de scier du bois pendant 30minutes. Après une utilisation pendant 60minutes, les 

stries ont disparu.  
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Des esquillements ont aussi été observés, mais ils se forment différemment selon des 

orientations d’usure et l’angle du tranchant utilisé. En général, ils se sont bien développés 

lorsque les pièces sont utilisées en transversal par rapport au bord utilisé sur le bois sec.  

Lorsque l'outil est utilisé dans une direction longitudinale par rapport au bord utilisé comme 

dans le cas du sciage ou dans la coupe du bois, des stries larges et peu profondes sont observées 

sur les deux faces du tranchant utilisé, dans la direction du mouvement de l’outil.  

Les pièces expérimentales conçues afin de fendre le bois présentent de petites traces 

d’esquillements aux superpositions irrégulières. Ces traces parfois ressemblent à de 

l’écrasement : 

Les outils utilisés pour percer le bois présentent normalement de petits esquillements dans la 

direction de la rotation. Si les outils sont en contact continu avec la matière travaillée, nous 

pouvons alors observer des polis lumineux lisses et doux, dans la petite partie du rostre, du 

perçoir ou du bec.   

Les petits esquillements en forme de demi-lune sont faciles à observer. Les stries sont 

profondes, larges et nettes.  Dans le cas du bois sec, les traces formées sont plus évidentes que 

dans le cas du bois frais (Sussman, 1988).  

Le poli dû au travail du bois observé sur les pièces en quartz est luisant, peu net et clair. Il 

est également plus doux que le poli du travail de l’os. Parce qu’il se forme d'abord partiellement 

sur la pointe haute du relief de la surface, il n’est pas facile de l’observer après une utilisation 

rapide. Lorsque les pièces sont continuellement utilisées, les traces se développent petit à petit, 

avec une expansion lente.  

En revanche, dans le cas d’un outil en silex, le poli brillant doux se forme sur la pointe haute 

de la surface pour progressivement s’élargir le long du relief. Les traces se forment 

différemment selon des variétés de bois, leur dureté, leur taux d’humidité (Plisson, 1985 ; 

Vaughan 1985, Kim K. J. 2012). Les écrasements et les émoussés sont également observés sur 

les pièces utilisées selon les types d'utilisation de l'outil. 
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Fig. 143 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail du bois végétal 
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Fig. 144 Traces observées sur la pièce expérimentale en quartz utilisées pour scier du bois végétal 
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Fig. 145 Traces observées sur la pièce expérimentale en silex et en andésite utilisées pour scier du bois végétal 
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V. 3. 7. Végétaux : Echinochloa crus-galli 

V. 3. 7. 1. Expérimentation 

  Si les traces associées aux travaux portant sur les végétaux à partir d’outils préhistoriques 

sont rares, elles sont toutefois attestées.  

  Ces traces spécifiques au travail des plantes sont très particulières, il n’est donc pas difficile 

de les distinguer. Nous les retrouvons souvent sur les outils néolithiques, à la différence des 

outils paléolithiques.    

Comme le poli dû au travail sur la plante se forme différemment en fonction de la quantité 

de silice, de l'humidité contenue et de la dureté de la matière travaillée, nous pouvons 

reconnaître les types de plantes et les façons de les travailler en nous appuyant sur des données 

expérimentales. 

  La collecte des aliments, y compris des plantes, des grains de céréales, des fruits, etc. dans 

la période paléolithique constitue probablement une activité très importante parmi les activités 

de subsistance comme la chasse.  

Selon des études récentes, en plus de l'ingestion alimentaire, il y a diverses façons d’utiliser 

les matières végétales dans la vie quotidienne, comme la production de récipients ou de cordons 

pour attacher une poignée  (Lemorini, 2000 ; Prince, 2000). Cependant trop peu d’informations 

subsistent quant à la façon d’utiliser ces végétaux chez les hommes préhistoriques. Dès lors 

notre expérimentation sur les matières végétales sera basée sur les recherches néolithiques et 

ethnoarchéologiques (Anderson-Gerfaud, 1981 ; Beyries, 1993 ; Geneste et Plisson, 1996 ; 

Lemorini, 2000 ; Bourguignon et al., 2002). 

Dans cette expérimentation, l’éclat en quartz sans retouche est utilisé pour recueillir les 

Echinochloa crus-galli sauvages. Quand nous utilisons les pièces expérimentales moins de 10 

minutes, nous ne pouvons pas observer les traces d’usure donc le temps de travail a été de 30 

minutes et 60 minutes. Les pièces expérimentales ont été employées à la main sans manche. 
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Fig. 146 Expérimentation basée sur la collecte des Echinochloa crus-galli 

 

V. 3. 7. 2. Traces observées 

    Les pièces expérimentales pour la collecte des Echinochloa crus-galli  présentent des traces. 

Parmi ces traces, le poli est très particulier. Les polis observés sont très brillants et doux. 

Lorsque les pièces sont utilisées sur des plantes qui comportent beaucoup de silicium comme 

les bambous, les polis se développent bien.  

Une surface d'outil utilisée pendant longtemps aboutit à une surface lissée par le poli. Nous 

avons observé des polis brillants et lisses. Le contour du poli est flou, peu net et irrégulier.  Les 

stries fines et longues sont peu observées. Si les pièces sont utilisées sur une longue durée, elles 

portent des émoussés sur le tranchant de l'outil. Les petits esquillements sont rarement observés 

sur les tranchants utilisés. 

Le temps d’utilisation de l'outil influence fortement la formation et le développement des 

traces dans le cas du matériel végétal, et ceci davantage que pour d'autres matériaux (Vaughan 

1985, Van Gijn 1990). Les pièces expérimentales en quartz présentent également des polis 

distinctifs de plantes (Fig. 147 : 1-3, 1-4, 2-4) comme les pièces en silex, mais leur 

développement est moins rapide que pour le silex. 
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Fig. 147 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz utilisées dans le travail de couper des 

Echinochloa crus-galli 
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V. 3. 8. Poisson 

V. 3. 8. 1. Expérimentation 

Les traces causées lors du travail sur du poisson ne sont pas suffisamment présentes sur les 

outils préhistoriques, mais elles existent bel et bien (Moss, 1983). Nous avons donc également 

mené des expérimentations sur du poisson afin d’observer ces diverses traces. 

Pour l'expérimentation, un saumon d'environ 80 cm a été sollicité. Les éclats en quartz et en 

andésite ont été utilisés. La matière travaillée est très molle et se traite donc facilement. 

L'expérimentation a été faite pendant 30 minutes. 

 
 Fig. 148 Expérimentation sur du saumon frais 

 

V. 3. 8. 2. Traces observées 

Les pièces expérimentales employées dans le travail du poisson ne présentent pas de traces 

très claires. Nous observons de petites traces dans certaines parties utilisées, mais aucune trace 

n’est parfaitement développée. Ceci s’explique par le matériau qui se révèle particulièrement 

mou. Les traces observées sur les pièces expérimentales du travail du poisson sont similaires 

avec les traces qui sont observées sur les pièces du travail de la viande. 
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Nous pouvons cependant retrouver des stries brillantes, courtes et profondes, ainsi que de 

petits esquillements sur la petite partie du tranchant. Ceci semble s’être formé en contact avec 

les arêtes dans le processus d'utilisation de l’outil. Nous n’observons pas d’autres types de traces 

comme l’émoussé, le poli etc. 

 

Fig. 149 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz et en andésite utilisées dans le travail du poisson  

 

V. 3. 9. Coquillage 

V. 3. 9. 1. Expérimentation  

Les expérimentations relatives au travail des coquillages ont été réalisées afin de vérifier 

les caractéristiques de la trace.  

L'expérimentation a été faite par le traitement de coquillages comme des huitres, et leur 

perforation pour fabriquer des parures.  L'expérimentation a été réalisée directement sur la plage, 

et la collecte des coquillages a été faite pendant 60 minutes et 180 minutes. L'expérimentation 

de perforation a été effectuée pendant 30 minutes et 60 minutes. 
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Nous avons essentiellement utilisé les pièces expérimentales en quartz, mais également 

en andésite, en silex et en quartzite pour la comparaison. Le travail de perçage a été fait avec 

des perçoirs, et d'autres expérimentations ont été réalisées avec des pièces au tranchant retouché. 

 

 Fig. 150 Expérimentation de ramassage des coquillages, ouverture et perforation 

 

V. 3. 9. 2. Traces observées  

    Nous pouvons observer quelques types de traces qui ne sont pas bien développées. Les pièces 

utilisées dans cette expérimentation ont montré souvent des esquillement divers, superposés et 

irréguliers. Les stries courtes profondes aussi ont beaucoup de lustres bruts. Nous pouvons 

observer parfois des polis brillants sur la partie haute des reliefs de la surface de l'outil. Il se 

forme partiellement et son expansion n'avance pas bien. Le contour du poli est net. 

    Les traces observées ne sont pas nombreuses sur les outils utilisés parce que les tranchants 

étaient fréquemment cassés avec des traces quand les outils ont été au contact d’autres 

matériaux durs. Donc il n'y a pas assez de traces pour comprendre leurs caractéristiques. 
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Fig. 151 Traces observées sur les pièces expérimentales en quartz et en quartzite utilisées dans le travail des  

coquillages 
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Fig. 152 Traces observées sur les pièces expérimentales en andésite et en silex utilisées pour perforer des 

coquillages 
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V. 3. 10. minéraux 

V. 3. 10. 1. Expérimentation  

Dans cette étude, nous avons fait plusieurs expérimentations pour identifier les 

caractéristiques des traces en fonction de la matière travaillées. Dans ce processus, nous 

pensons qu'il est nécessaire de comprendre les traces dues au travail de minéraux comme les 

percuteurs. Ainsi des expérimentations sur des minéraux ont été réalisées. 

 L'expérimentation a été menée par le travail de percuteurs utilisés dans la fabrication des 

outils en pierre et de râper et moudre des colorants comme l'ocre. Car il y a parfois des outils 

polis dans les sites paléolithiques, nous avons fait des expérimentations de broyage de diverses 

matières travaillées, y compris des céréales, des minéraux etc. pour comparer entre eux. 

Les matières premières utilisées sont le quartz et quartzite, et les pièces expérimentales 

sont peu retouchés. Le temps de travail a été 30 minutes et 60 minutes. 

 

Fig. 153 Expérimentations avec des percuteurs et des galets 

  



219 
 

V. 3. 10. 2. Traces observées 

    Les colorants minéraux tels que l'ocre et le manganèse qui ont été utilisés à la période 

préhistorique ont été expérimentés. Nous pouvons le vérifier par l'analyse fonctionnelle sur les 

outils préhistoriques qui présentent des traces de grattage des colorants  et des résidus (Beyries 

and Walter 1996).   

    Nous pouvons imaginer que des hommes préhistoriques ont utilisé des colorants pour 

dessiner et se décorer le corps, au décorer des objets pour la cérémonie. Les études 

d'ethnoarchéologie nous montrent des utilisations des colorants pour décorer le corps (Hamon, 

2009).  

    Afin de faire de la poudre, il faut gratter ou moudre en utilisant des outils. Dans le cas de 

l'outil en grattage, il a des petits esquillements superposés irréguliers et des rudes stries courtes 

et nettes. Le poli très net est rarement observé.   

    En cas de percussion, il y a des traces d’écrasement par des petits esquillement répétés 

superposés sur la partie utilisée du percuteur. Et si les outils sont utilisés dans le travail de 

moudre en râpant des colorants, nous pouvons observer des stries claires sur la surface battue  

due à des écrasements répétés. Le poli clair dur se forme partiellement à la pointe haute de la 

surface de l’outil. Mais il n’est pas présent suffisamment. 
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Fig. 154 Traces observées sur les pièces expérimentales  
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Fig. 155 Traces observées sur les percuteurs expérimentaux 
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Fig. 156 Traces observees sur les galets expérimentaux 
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V. 3. 11. Autres traces non liées à l’utilisation: accident, technique, traitement  

 

    Plusieurs types d’outils étaient fabriqués et utilisés dans la vie des hommes préhistoriques. 

Au cours de l’utilisation de ces outils, les divers types de traces que nous ne connaissons pas, 

ont été laissées sur les parties utilisées, et parfois elles ont disparu.  

Les outils préhistoriques sont restés longtemps dans la terre jusqu’à leur apparition devant 

nous. Donc les traces d'usure sont parfois absentes et modifiées.  

Et puis, les phénomènes naturels comme le froid, le vent, la chaleur, l'eau  ont laissé de 

nouvelles traces non liées à l’utilisation sur les outils. Nous ne pouvons pas connaître toutes les 

traces fournies par les phénomènes naturels. Toutefois, les traces de l'utilisation artificielle ont 

les caractéristiques de la régularité et sont généralement formées d'une partie d'utilisation de 

l'outil. 

    Si nous comprenons les caractéristiques des traces d'utilisation à travers plusieurs 

expérimentations, il sera possible de distinguer des traces artificielles de traces naturelles. 

    Non seulement les traces causée par le phénomène naturel, mais encore des traces due au 

façonnage des outils peuvent être observées. Dans le processus de production des outils, car les 

percuteurs sont utilisés, les esquillements et des stries ont été formes sur les outils. Et des 

écrasements sont aussi souvent observés sur les percuteurs. 

    Donc il est nécessaire de distinguer entre des traces d'utilisation et le façonnage par des 

données expérimentales. 

    Les traces ne se sont formées que par l'utilisation des outils et le phénomène naturel. Et 

aujourd'hui, dans le cours du fouille, la conservation et l'étude, des plusieurs traces ont été faites 

sans intention sur l'outil. Par exemple des traces sont formées quand les pièces étaient au contact 

du métal, du crayon et du sac plastique etc. Ces traces non liées à l’utilisation se forment souvent 

sur la partie isolée et elles n’ont pas d’orientation et de régularité. 

    Diverses traces se sont formées en cours de l’utilisation des outils, de la conservation sous la 

terre et des fouilles. Donc il faut faire toujours attention quand nous observons et interprétons 

des traces d'usure. 
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Fig. 157 Traces observées non liées à l’utilisation 
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V. 3. 12. Comparaisons les traces entre les pièces expérimentales en silex et en quartz 

    Nous avons fait divers types d’expérimentations avec différentes matières travaillées pour 

comprendre les caractéristiques de la trace formée sur les pièces en quartz de Corée. Dans cette 

étude, nous avons comparé ces données expérimentales afin d’interpréter les traces observées 

sur les pièces archéologiques. Nous avons également fait ces expérimentations avec diverses 

matières premières comme le silex, l’andésite, l’obsidienne etc. puis comparer les traces 

formées entre les matières premières pour avoir les différences et les similitudes.  

    Dans le cas du silex, les traces se sont formées rapidement, elles sont formées après 

10minutes d’utilisation. Puis les traces se sont bien développées après 30 minutes ou 60minutes.  

Par contre il est très difficile d’observer les traces d’usure sur les pièces en quartz après 

10minutes, puis après 30 minutes d’utilisation, les traces ont commencé à apparaitre dans 

quelques parties. Pour observer les traces claires, il faut utiliser les outils 60minutes.  

    Les temps d’apparition des traces sont différents entres les matières premières mais certaines  

caractéristiques des traces telles que les traces de l’os, de la peau sont très similaires. Cependant 

sur les traces du bois et du bois du cervidé, il est difficiles de trouver les similitudes entres les 

pièces en silex et en quartz. 

    Nous pouvons observer les traces qui sont les polis brillants et nets, les stries profondes et 

claires sur les pièces en silex et en quartz qui sont utilisées dans le travail de l’os.  

    Les traces de la peau et de la viande sont similaires sur les pièces expérimentales en quartz 

et en silex. Nous pouvons trouver les émousses très particulière sur les pièces qui sont 

employées dans le travail de la peau. Puis les polis mats ou rugueux sont parfois observés.  Dans 

le cas du travail de la viande, les traces ne sont pas bien développées, les surfaces sont devenues 

grasses. 

    Dans le cas du travail végétal, les surfaces de l’outil sont lisses et douces. Nous  observons 

les polis bien développés, et les stries très fines et légères sur toutes les pièces expérimentales. 

    Nous pouvons vérifier les traces similaires sur les pièces expérimentales en quartz et en silex 

qui sont utilisées dans certains travaux, mais les pièces qui sont employées dans le travail du 

bois et du bois du cervidé portent des traces différentes selon les matières premières. 

    Les traces du bois ont les polis brillants, doux qui sont formés en couvrant le relief de la 

surface des outils. Mais dans le cas du silex, les polis sont plus doux et brillants. Ils se sont 

formés plus rapidement. Les polis des pièces en quartz sont moins doux et ils se sont formes 

lentement.      
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Les contours du poli sont plus nets que celui du silex. Les polis du bois de cervidé de silex sont 

bien développés, les stries sont formées plus clairement.  Par contre les polis du quartz sont 

mois formés et moins brillants. Les esquillment sont souvent observés sur les pièces en quartz. 

 

  En général les pièces en silex présentent plus rapidement des traces que les pièces en quartz. 

La plupart des traces ont des caractéristiques similaires entres les deux matières premières sauf 

quelques matières travaillées comme les bois et les bois de cervidés.  

    Il faut continuer à faire les expérimentations avec diverses matières travaillées et les matières 

premières variées pour comprendre plus clairement les caractéristiques des traces variées. 
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Fig. 158 Comparaison des traces entres les pieces experimentales en quartz et en silex 
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Fig. 159 Comparaison des traces entres les pieces experimentales en quartz et en silex 
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Travail Caractéristiques des traces observées (Après utilisation 60 min.) 

Type de traces Poli Strie Esquillement Emoussé 

Boucherie 
Leger peu 

développe 

Rarement 

observée Rarement observé Non observé 

Peau 

Echarnage 
Leger peu 

développe 

Rarement 

observée Rarement observé Peu développé 

Epilage 

Mat rougeurs  

Pas de brillant et 

pas de doux 

Strie  fine et 

légère et  rugueux 
Rarement observé Bien développé 

Tannage 

Mat rougeurs  

Pas de brillant et 

pas de doux 

Stries  fine et 

légère et  rugueux 
Rarement observé Bien développé 

Viande 

Poli forme 

légèrement sur 

quelques parties 

Rarement 

observée 
Rarement observé Peu développé 

Os 

Contour net 

Très Brillant 

Pas de doux 

Nette 

Brillante 

Fine et profonde 

Divers  

Profond 

Souvent  

superposé 

Non observé 

Bois de cervidé 

Contour mois net 

que l’os 

Peu brillant 

Peu doux 

Large ou fine 

Peu profonde 

Matte et rugueux 

Divers  

Profond 

Souvent  

superposé 

Non observé 

Bois 

Contour moins 

net que l’os 

Brillant 

doux 

Légère et fine 

Pas de profonde 

Large et court  

petit 

Peu profond 

Rarement observé 

Végétaux: 

Echinochloa crus-

galli 

Contour flou 

Très doux 

Brillant 

Rarement 

observée 
Rarement observé Peu développé 

Poisson 
Point poli  

Très rare 

Fine et profonde 

brillante 

mais rare 

Petit 

Rarement observé 
Rarement observé 

Coquillage 

Brillant 

Pas doux 

Très rare 

Fine profonde 

Brillante 

Souvent observée 

En botte 

Petit 

Peu développé 
Non observer 

Minéral 

Brillant 

Pas doux 

Très rare 

Fine profonde 

Peu brillante 

Souvent observée 

Petit 

Profond 

superposé 

Non observer 

Tableau 23 Caractéristiques des traces observées sur les pièces expérimentales 
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VI. ANALYSE FONCTIONNELLE DES PIECES ARCHEOLOGIQUES 

VI. 1. Principe de sélection des pièces à analyser   

VI. 1. 1. Sélection à l’ œil nu  

    La tracéologie est une étude d’observation des traces laissées par les hommes préhistoriques 

sur les industries lithiques mises au jour. Ces traces sont ensuite interprétées. Les analyses sont 

réalisées avec des  et nécessitent en temps d’examen considérable.  

    Les pièces analysées en tenant compte des états de conservation des surfaces des outils, et de 

plusieurs paramètres comme les assemblages lithiques, les outils particuliers et les 

caractéristiques des sites. En effet, nous interprétons les utilisations des outils à partir des pièces 

analysées. Les pièces sélectionnées doivent être choisies parmi le matériel le plus 

caractéristique du site étudié.  

    Les matériaux altérés d’une taille de moins de 2 cm n’ont pas été pris en compte. Les outils 

retouchés ont été principalement sélectionnés dans les niveaux archéologiques de chaque site 

étudié. 

    L’échantillonnage des sites étudiés a été réalisé comme suit :  

    Les outils retouchés en quartz ont été principalement sélectionnés car le quartz est le matériau 

prédominent.  Parfois nous avons sélectionné aussi des outils dans d’autres matières premières 

comme l’obsidienne, le cristal de roche, la rhyolite, le tuf qui sont bien conservés. Nous les 

analysons pour comparer les traces observées. Les éclats, les débris et quelques galets en quartz 

n’ont été sélectionnés que dans trois sites où leur pourcentage était élevé dans l’assemblage 

lithique. En suivant cette méthode, nous avons sélectionné macroscopiquement 298 pièces pour 

le site de Punggok-ri, 210 pièces pour le site d’Osan-ri et 230 pièces pour le site  de Cheonggye-

ri. 

  

VI. 1. 2. Sélection avec les microscopes stéréoscopiques et métallographiques 

    Nous avons sélectionné à l’œil nu des pièces pour l’analyse fonctionnelle. Cependant 

certaines ne sont pas analysables au microscope à cause de la réflexion de la lumière à la surface 

du matériau ou de sa transparence. D’autres pièces patinées fournissent des troubles. Ces pièces 

ont été éliminées de la liste des pièces analysables. 
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    Suite à cette nouvelle sélection microscopique, nous avons retenu 251 pièces pour le site de 

Punggok-ri, 172 pièces pour le site d’Osan-ri et 145 pièces pour le site de Cheonggye-ri. Les 

pièces restantes ont été éliminées. 

 

VI. 1. 3. Résultats de l’analyse fonctionnelle 

    Les résultats de l’analyse fonctionnelle montrent que 65 pièces (qui correspondent à 25.8 % 

par rapport des pièces analysées), présentent des traces d’utilisation dans le site de Punggok-ri. 

Dans le cas du site d’Osan-ri, nous pouvons observer des traces d’usure sur 66 pièces, soit 

34.4%. Et dans le site de Cheonggye-ri, 48 pièces, soit 33.1%,  ont porté des traces formées par 

l’utilisation.  

 

Nombre de 

pièces total 

Nombre de 

pièces 

échantillonnées 

Nombre de 

pièces 

analysées 

Nombre de pièces portant des 

traces d’usure par rapport aux 

pièces analysées 

Punggok-ri 2 967 298 251 65 25.8 % 

Osan-ri 3 126 210 172 66 38.4 % 

Cheonggye-ri 4 399 230 145 48 33.1 % 

Tableau 24. Récapitulatif des pièces sélectionnées analysées et portant des traces d’usure dans les sites étudiés 

 

VI. 1. 4. Comparaison des traces entres les pièces expérimentales et archéologiques 

        Avant d’analyser des pièces archéologiques, nous voulons comprendre les caractéristiques 

des traces en fonction des matières travaillées selon les actions effectuée. L’objectif est de 

comparer les traces observées entres les pièces expérimentales et archéologiques.  

    Des traces d’utilisations varient selon les conditions comme les matières premières utilisées, 

l’état des matières travaillées (peau sèche ou humide par exemple), les utilisateurs et le temps 

d’utilisation etc. Cependant nous devons interpréter les traces observées sur les pièces 

archéologiques sur la base de données expérimentales. Nous avons donc comparé des traces 

expérimentales et archéologiques. 
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Fig. 160 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur la peau selon les 

actions d’utilisation 
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Fig. 161 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur la peau selon les 

actions d’utilisation 
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Fig. 162 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur le bois végétal selon 

les actions d’utilisation 
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Fig. 163 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur le bois végétal selon 

les actions d’utilisation 
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Fig. 164 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur le bois cervidé selon 

les actions d’utilisation 
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Fig. 165 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur le bois cervidé selon 

les actions d’utilisation 
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Fig. 166 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur l’os selon les actions 

d’utilisation 
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Fig. 167 Comparaisons entre les traces sur les pièces expérimentales et archéologiques sur l’os selon les actions 

d’utilisation   
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VI. 2. Résultats obtenus sur les trois sites étudiés 

VI. 2. 1. Résultats du site de Punggok-ri  

VI. 2. 1. 1. Échantillonnage des pièces analysées 

Les pièces échantillonnées provenant du site de Punggok-ri sont au nombre de 298 pièces. 

Elles ont été analysées à l'aide d'un microscope stéréoscopique et d’un microscope 

métallographique, afin d’observer les traces d’utilisation. 

251 pièces portant potentiellement des traces d’utilisation ont été analysées.  Au sein de cet 

ensemble échantillonné, des traces d'utilisation ont été identifiées sur 65 pièces, ce qui 

correspond à 25,8 % des pièces observées. Les résultats d'observation sont présentés pour 

chaque niveau archéologique. Les pièces qui portent des traces clairement identifiées, 

permettant de définir le mode d’action sont essentiellement décrites par catégories d’outils.  

 
Nombre de pièces 

total 

Nombre de pièces 

échantillonnées 

Nombre de pièces 

analysées 

Nombre de pièces portant des 

traces d’usure par rapport aux 

pièces analysées 

Niveau  

archéologique 1 
921 64 59 16 27.1 (%) 

Niveau 

archéologique 2 
757 68 56 14 25.0 (%) 

Niveau 

archéologique 3 
584 48 40 14 35.0 (%) 

Niveau 

archéologique 4 
705 118 96 21 21.8 (%) 

Total 2 967 298 251 65 25.8 (%) 

 Tableau 25. Tableau récapitulatif des pièces sélectionnées, analysées et portant des traces d’usure dans les 

différentes couches archéologiques du site de Punggok-ri 

 

 

Fig. 168 Proportion des outils retouchés, des nucléus, des éclats et des débris 
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VI. 2. 1. 2. Analyse des pièces archéologiques 

VI. 2. 1. 2. 1. Niveau archéologique 1 (couche III ) 

Nous avons observé 64 pièces échantillonnées dans l'assemblage lithique du niveau 

archéologique 1, seules 59 d’entre elles sont examinées car 5 ne présentaient pas une 

conservation suffisante. 16 portent des traces d’usure (soit 27.1 % par rapport aux pièces 

analysées). Toutefois, ces traces sont peu abondantes et nous ne pouvons pas identifier les 

matières travaillées, ainsi que les modes d’action correspondants, à l’exception de 4 pièces, 

comme un grattoir, un racloir, une encoche et deux débris, qui sont les suivantes : 

 

VI. 2. 1. 2. 1. 1. Grattoir 

Un grattoir en quartz porte des traces d’usure. Ces traces sont situées au milieu de la partie 

frontale sur la face inférieure et sont peu développées. Des stries faibles et fines sont observées 

avec un émoussé sur le front qui s’étend dans une direction transversale par rapport au tranchant 

(Fig. 169 : 1-1). Nous pouvons également  observer les petits esquillements avec les stries à 

proximité du bord utilisé (Fig. 169 : 1-2). Toutes les traces se forment selon des directions 

transversales. Ce grattoir a donc été utilisé transversalement. Aucune trace n’est observée sur 

les autres parties du grattoir. De plus, il n’y a pas de traces d’emmanchement.  

Ce grattoir montre des traces causées par le grattage de peau sèche, comme en témoigne 

l’émoussé développé et les petits esquillements sur le tranchant. 

 

VI. 2. 1. 2. 1. 2. Racloir 

Un racloir en quartz montre des traces d’usure interprétables sur les deux bords latéraux.  

Les bords présentent plusieurs gros esquillements qui empêchent d’observer les traces. Nous 

pouvons observer des stries fines et claires issues de mouvements selon plusieurs directions à 

la surface inférieure du bord droit (Fig. 169 :2-1). La direction des stries nous indique 

l’orientation du mouvement d’utilisation de l’outil. Ce dernier a été utilisé principalement en 

direction transversale et moins souvent en direction longitudinale. Les polis sont observés sur 

le bord gauche de façon partielle, à côté du tranchant. Ils sont brillants  (Fig. 169 : 2 -2). Le 

contour du poli est net. Nous observons également de petits esquillements sur le bord droit vers 

la face inférieure. Ces traces pourraient être interprétées comme le résultat de l’action de racler 

ou lisser des matières animales dures. 
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VI. 2. 1. 2. 1. 3. Encoche 

Une encoche en quartz présente des traces sur deux bords latéraux de la face inférieure. Ces 

traces se forment principalement selon une direction transversale par rapport au bord utilisé. 

Nous observons des stries courtes et des polis à proximité des tranchants latéraux (Fig. 170 : 2-

1). Les polis sont brillants et leurs contours sont assez nets (Fig. 170 : 2- 2). De plus, le tranchant 

présente de petits esquillements.  

Cette encoche présente donc, des traces probablement dues au travail des matières animales 

dures en mouvement transversal comme le raclage. 

 

VI. 2. 1. 2. 1. 4. Débris 

    Nous pouvons observer des traces d’usure sur deux débris en quartz. Nous présentons un 

débris qui porte les traces d’utilisation les plus claires.  

    Ce débris présente des traces sur le tranchant utilisé, au niveau de la face inférieure (Fig. 

170 : 1). Ces traces se forment de façon transversale et suivent une faible extension.  

Nous avons pu observer des polis peu brillants et mats qui se développent vers la face 

inferieure et des petits trous sur la surface des polis formés (Fig. 170 : 1-2).  Nous pouvons 

également observer quelques stries de direction transversale avec de petits esquillements (Fig. 

170 :1-1). Ces stries sont courtes et profondes. Le poli ne brille pas de façon très vive et il est 

de facture douce. Le contour du poli se forme de façon claire, mais douce. Ces traces sont 

seulement observées sur la face inférieure.  

Les traces d’usure observées sur les tranchants des débris en quartz dérivent d’une utilisation  

sur une matière animale dure en raclage transversal. 

 

Dans le niveau archéologique 1, 5 pièces portent des traces d’utilisation interprétables. Un 

grattoir porte des traces causées par le grattage de la peau, un racloir et une encoche portent des 

traces dues au  travail des matières animales dures en action de raclage. Deux débris présentent 

aussi des traces formées par les matières animales dures, peut-être ont-ils été utilisés pour racler. 

Les 11 pièces restantes présentent des traces d’utilisation dont l’étendue  insuffisante pour 

proposer une interprétation fiable des matières travaillées et des modes d’actions. Cependant, 

il y a des différences entre les traces obtenues naturellement et celles générées par l’utilisation ; 

ces dernières s’agglomèrent autour du bord utilisé selon un sens régulier. 
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Matière  

Animale 

Tendre 

Matière 

Animale 

Dure 

Bois 
Diverses  

M.T 
indéterminée Total 

Grattoir 1 . 
. . . 1 

Racloir . 1 
. . . 1 

Encoche . 1 
. . . 1 

Éclats . . 
. . 4 4 

Débris . 2 
. . 7 9 

 1 4 
0 0 11 16 

Tableau 26. Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 1 

 

 

  Tableau 27. Informations mentionnées sur les illustrations et figures correspondantes  
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Fig. 169 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 1 (1. Grattoir : traces laissées par la peau, 2. 

Racloir : traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 170 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 1 (1. Débris : traces laissées par la matière 

animale dure, 2. Encoche : traces laissées par la matière animale dure) 
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VI. 2. 1. 2. 2. Niveau archéologique 2 (couche IV) 

14 pièces portent des traces relatives à leur utilisation sur un total de 56 pièces analysées 

dans le niveau archéologique 2. Parmi elles 8 pièces portent des traces d’usure interprétables, 

comme une encoche, un racloir et six éclats, alors que les 6 autres pièces présentent des traces 

très faibles, probablement en raison d’une courte utilisation qui n’a pas permis le 

développement de traces précises.  

 

VI. 2. 1. 2. 2. 1. Encoche 

Une pièce seulement présente des traces d’usures sur le front et sur le bord latéral gauche de 

la partie distale sur la face inférieure (Fig. 171 : 1). Nous n’observons pas de traces sur les 

autres parties. Nous pouvons observer des émoussés rugueux interprétables et des polis qui se 

sont formés légèrement à côte des émoussés sur le bord droit distal (Fig. 171 : 1-1). Le bord 

gauche présente des polis brillants et doux ; quelques stries claires apparaissent dans une 

direction transversale par rapport au bord sur la surface inférieure. Elles sont peut-être liées au 

travail d’une matière animale tendre (Fig. 171 : 1-2).  

Deux tranchant utilisés de l‘encoche présentent des émoussés et des stries qui se forment 

dans une direction transversale par rapport au tranchant. Nous pensons qu’elle comporte des 

traces caractéristiques du travail de grattage de la peau sèche. 

 

VI. 2. 1. 2. 2. 2. Racloir 

Un racloir possède des traces d’usure observées sur le bord gauche et une partie du front du 

racloir (Fig. 171 : 2). De nombreuses traces se sont formées sur le bord gauche. Nous les 

observons essentiellement sur la surface inférieure, beaucoup plus que sur la face supérieure.     

Nous pouvons constater la présence de stries et de polis formés dans la direction transversale 

par rapport au tranchant (Fig. 171 : 2-1). Les polis sont adoucis et peu lumineux. Ils se forment 

sur les reliefs de la surface, pour s’élargir peu à peu (Fig. 171 : 2-2). Si le poli est bien formé, 

nous pouvons assister à l’apparition de trous sur sa surface. Les parties basses demeurent 

intactes, parce que les parties hautes du relief de la surface sont déjà altérées, ce qui donne 

l’impression d’avoir de petits trous sur la surface. Il s’agit d’un phénomène parfois observé 

lorsqu’une pièce est utilisée dans le travail du bois de cervidé. Cette pièce a peut-être été utilisée 

pour racler ou lisser des bois de cervidés. 
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VI. 2. 1. 2. 2. 3. Eclats 

Quelques éclats comportent des traces d’usure dues au travail effectué sur diverses matières 

travaillées. Nous pouvons interpréter les traces en fonction de ces matières. Parmi eux, 4 éclats 

montrent des traces causées par le raclage ou le lissage d’une matière animale dure comme le 

bois de cervidé ou les os. Un éclat est utilisé dans le travail de la peau et l’autre éclat restant 

porte des traces dues au travail au sciage et lissage du bois.  

- Eclat 1 

Un éclat en quartz a présenté des traces sur le bord gauche proximal de la face inférieure 

(Fig. 168 : 1). Nous observons des polis et des stries fines qui se forment dans la direction 

transversale par rapport au bord. Les polis observés sont peu brillants et leur contour est assez 

net. Les traces se sont formées à proximité du tranchant et sont développées vers la face 

inférieure. Nous ne trouvons pas d’émoussés sur le bord utilisé.  

Ces traces se seraient probablement formées en grattant des matières animales dures, 

cependant, les autres parties de cette pièce ne présentent pas de traces. 

 

- Eclat 2 

    Un éclat en quartz comporte des traces d’usure sur le bord gauche distal de la face inférieure 

dans la direction transversale par rapport au bord, mais la quantité de traces reste très faible. 

Parmi les traces observées, le poli brillant et doux se forme à proximité du  tranchant avec des 

stries fines et longues (Fig. 172 : 2-1). Les émoussés sont rarement présents à cause des 

esquillements sur cette pièce (Fig. 172 : 2-2 ). La plupart des traces se forment dans la direction 

longitudinale, nous observons toutefois, plus rarement, des traces dans la direction transversale. 

Nous connaissons l’orientation de l’utilisation des outils grâce à la direction des traces. Les 

autres parties de l’outil ne présentent pas de traces d’usure. Cette pièce a pu être employée dans 

le travail du bois végétal pour scier et lisser sur la base de polis doux et lumineux.  

 

- Eclat 3 

Nous avons observé des traces dues au raclage de la matière animale dure sur un autre éclat 

en quartz (Fig. 173 : 1). Ces traces se sont formées sur le bord gauche sur la face inférieure. 

Nous pouvons observer des stries courtes et larges sur le fil du tranchant avec les petits 

esquillements (Fig. 173 : 1-1). Nous observons également des polis adoucis qui sont bien 

développés  à proximité du bord utilisé. Ces polis sont mats et leurs contours sont nets. Le poli 

s’est formé sur le point haut du relief de la surface  (Fig. 173 : 1-2). Il y a des émoussés sur 

quelques parties du bord gauche mais ils ne sont pas bien développés. 
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Il est probable que cette pièce ait été utilisée dans le travail de la matière animale dure et 

tendre, sans doute avec une utilisation plus importante de la matière animale dure en raclage. 

 

- Eclat 4 

Un éclat en quartz montre des traces complexes causées par diverses matières travaillées. 

Les traces se situent sur le bord gauche distal sur la face inférieure. Toutefois, ces traces se sont 

formées sur une zone très restreinte et leur direction est peu marquée. Les polis sont bien 

développés sur le bord gauche. Ils sont brillants tout en restant adoucis. Nous observons des 

stries fines et faibles dans la direction transversale sur les surfaces du poli formé (Fig. 173 : 2-

1). Quelques parties du tranchant présentent également des stries profondes, courtes et larges 

correspondant à l’utilisation de l’outil. Les émoussés sont également observés sur le bord frontal 

de la face inférieure (Fig. 173 : 2-2).  

Cette pièce montre des traces causées par des matières animales dures, mais aussi tendres 

associées à l’action de lisser ou de racler. Cependant, les traces causées par les matières 

animales dures comme le bois de cervidé, sont observées sur le bord gauche distal. 

 

- Eclat 5 

Un autre éclat en quartz porte des traces qui se sont formées sur le bord gauche distal sur la 

face inférieure dans la direction transversale (Fig. 174 : 2). Le poli faible brillant et les stries 

courtes, fines et claires indiquent les directions de l’utilisation de l’outil. Les émoussés sont 

absents mais des petits esquillements sont observés dans quelques petites parties du bord (Fig. 

174 : 2-1). Il est probable qu’au cours de l’utilisation, les traces formées aient été effacées par 

les esquillements du bord utilisé. Par conséquent, nous ne trouvons pas suffisamment de traces 

claires, mais nous pouvons penser que cet éclat a été utilisé dans le travail d’une matière animale 

dure par l’action de racler.  

 

- Eclat 6 

Un autre éclat possède des traces sur les bords en position distale (Fig. 174 : 2). Les stries 

fines observées sur le bord frontal se sont formées dans la direction longitudinale par rapport 

au bord utilisé, parfois d’autres traces sont également visibles dans une direction transversale. 

Les émoussés  sont parfois observés bien qu’ils restent peu développés (Fig. 174 : 2-1). Le poli 

peu brillant et faible est élargi sur des proportions notables près du bord utilisé,  son contour est 

lisse. Sur le bord droit distal, nous y discernons des émoussés frustres, des polis peu brillants et 

des petits esquillements (Fig. 174 : 2-2).  
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Cette pièce était utilisée de diverses façons, telles que gratter, couper, sur les matières 

animales tendres, surtout comme la peau sèche.  

 
Matière 

Animale 

Tendre 

Matière 

Animale 

Dure 

Bois Diverses MT Indéterminée Total 

Grattoir . . . . 1 1 

Racloir . 1 . . 1 2 

Encoche 1 . . . 0 1 

Éclat 1 2 1 2 2 8 

Débris . . . . 2 2 

Total 2 3 1 2 6 14 

  Tableau 28. Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 2 

 

    Parmi les matières travaillées et identifiées dans le niveau archéologique 2, une encoche 

présente des traces formées par la matière animale tendre,  elle est utilisée pour gratter la peau. 

Un racloir a servi à travailler la matière animale dure avec l’action de racler. Pour les éclats, un 

éclat correspond à une utilisation sur une matière animale tendre comme la peau par une action 

de grattage, 2 autres ont travaillé de la matière animale dure. Un éclat présent des traces de bois 

végétal et 2 autres éclats ont montré des traces de diverses matières travaillées. Tous les éclats 

sont utilisés dans la direction transversale selon des mouvements comme racler, lisser et gratter. 

    Six autres pièces présentent des traces, mais elles demeurent difficiles à interpréter elles sont 

très discrètes (Tableau 28). 
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Fig. 171 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 2 (1. Encoche : traces laissées par la peau, 2. 

Racloir : traces laissées par la matière animale dure (bois de cervidé)) 



253 
 

 

 Fig. 172 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 2 (1. Eclats: traces laissées par la matière 

animale dure ; 2. Eclats: trace laissées par le bois végétal) 
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Fig. 173 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 2 (1, 2 Eclat : traces laissées par diverses 

matières travaillées) 
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Fig. 174 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 2 (1. Eclats: traces laissées par la matière 

animale dure, 2. Eclats : traces laissées par la peau) 
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VI. 2. 1. 2. 3. Niveau archéologique 3 (couche IV) 

Sur les 48 pièces sélectionnées, 40 pièces ont pu être analysées dans le niveau archéologique 

3. Les résultats nous montrent 14 pièces portant des traces d'utilisation, mais elles ne sont pas 

suffisamment développées pour que nous puissions interpréter les matières travaillées et le 

mode d’utilisation. Dans cette partie, nous décrivons les résultats obtenus à partir des traces 

d’usures interprétables sur deux grattoirs, deux racloirs et un éclat. 

 

VI. 2. 1. 2. 3. 1. Racloir 

Nous pouvons observer les traces d’utilisation sur deux racloirs. Un racloir a des traces 

causées par le bois et un autre racloir porte des traces laissées par une matière animale dure. 

Parmi les deux racloirs, nous présentons le racloir qui présente les traces les plus claires. 

 Il s’agit d’un racloir en quartz. Les traces d’usures se situent sur le bord distal. Elles sont 

localisées sur le tranchant, de faible extension sur la face inférieure. Nous avons pu observer 

principalement des polis brillants développés et des émoussés qui sont encore moins développés. 

Les polis sont lisses et doux et souvent bien étendus (Fig. 175 : 1-1). Les stries fines et faibles 

de direction transversale par rapport au bord, sont observées sur le tranchant avec les polis (Fig. 

175 : 1-2). 

La plupart des traces se forment dans la direction transversale par rapport au tranchant et 

s’étendent vers l’intérieur. Les caractéristiques du poli correspondent au travail du bois végétal. 

Nous pouvons imaginer un mouvement comme celui de lisser du bois.  

 

VI. 1. 1. 2. 3. 2.  Grattoirs 

- Grattoir 1 

Un grattoir en quartz laisse apercevoir des traces sur le front de la face inférieure. Les traces 

de faible extension, sont situées juste à proximité du fil du tranchant utilisé. Ce sont surtout des 

émoussés et des stries. L’émoussé est moins lisse et ne s’étend pas largement. Les stries fines 

et longues se sont formées irrégulièrement en direction transversale avec l’émoussé (Fig. 175 : 

2-1). Les polis se sont formés légèrement et couvrent largement la surface de l'outil, mais ils ne 

sont pas bien développés et ne sont observés que dans certaines parties du tranchant utilisé. 

Nous pouvons observer un poli avec des contours flous et voir partiellement de petits 

esquillements associés aux polis (Fig. 175 : 2-2).  
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Les traces d’usure observées montrent que ce grattoir a servi pour le travail d’une matière 

animale tendre ; par exemple pour gratter de la peau. 

 

- Grattoir 2 

Un autre grattoir en quartz présente des traces de contact avec une matière animale dure en 

mouvement transversal, comme le montre le petit esquillement et les stries courtes et claires sur 

le front ; toutefois, il n’y a pas d’émoussé. Ce grattoir est légèrement altéré sur toutes les parties 

utilisées et il n’est donc pas facile d’identifier des traces d’utilisation.  

Bien que les outils présentent des traces d’usure, nous ne pouvons pas toutes les interpréter. 

Parfois il est difficile de voir la nature des traces.    

 

VI. 2. 1. 2. 3. 2.  Eclat 

    Un éclat présent des traces d’usures causées par une matière animale dure sur le bord utilisé. 

Cependant elles ne sont pas bien développées et leur quantité est faible. Cette pièce a peut-être 

été utilisée peu de temps pour racler des os ou des bois de cervidé. 

 

 
Matière 

Animale 

Tendre 

Matière 

Animale 

Dure 

Bois Diverses  MT Indéterminée Total 

Grattoir 1 1 . . . 2 

Racloir 1 . 1 . . 2 

Éclat . 1 . . 3 4 

Débris . . . . 6 6 

Total 2 2 1 0 9 14 

Tableau 29. Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 3 

 

Dans le niveau archéologique 3, plusieurs pièces présentent des traces difficiles à interpréter. 

Peut-être sont-elles été utilisées trop peu de temps pour présenter des traces précises. Cependant, 

des traces sur le tranchant ont souvent été observées. Dans certains cas nous pouvons alors, 

vérifier la direction de l’utilisation de l'outil.  

Selon le résultat de l'analyse fonctionnelle appliquée aux pièces du niveau archéologique 3, 

deux grattoirs présentent des traces d’utilisation ; un grattoir correspond à des traces causées 
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par l’action de gratter la peau et un autre grattoir est lié à un travail en raclage de la matière 

animale dure. Nous observons des traces sur deux racloirs, un racloir a des traces liées au travail 

sur la matière animale dure et l’autre présente des traces dues au travail de lissage du bois. Un 

éclat porte également des traces liées au travail de la matière animale dure cependant, les traces 

ne sont pas bien développées. 

Par conséquent, cinq pièces sur 14 ont des traces interprétables (Tableau 29), neuf pièces 

restent ainsi difficiles à lire bien qu’elles comportent des traces. 
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Fig. 175 Traces observées sur des pièces archéologiques du niveau 3 (1. Racloir : traces laissées par le bois végétal 

2. Grattoir : traces laissées par une matière animale tendre) 
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VI. 2. 1. 2. 4. Niveau archéologique 4 (couche V) 

Sur un total de 96 pièces analysées sur 118 pièces sélectionnées du niveau archéologique 4, 

nous avons 21 pièces portant des traces d’utilisation. Toutes les traces ne sont pas parfaitement 

claires et ne facilitent pas leur interprétation pour reconnaître les matières travaillées et 

l’utilisation des outils. Parmi les pièces à traces d’utilisation, 15 présentent des traces d’usure 

interprétables. Les six autres pièces ont très peu de traces, probablement en raison d’une courte 

utilisation qui n’a pas permis le développement de traces bien marquées. Nous ne décrirons que 

les pièces portant des traces claires et interprétables. 

 

VI. 2. 1. 2. 4. 1. Grattoirs 

Nous pouvons observer des traces d’utilisation sur 5 grattoirs, parmi eux 3 grattoirs 

présentent des traces de travail de matières animales dures. Les 2 grattoirs restants présentent 

des traces mais elles sont trop faibles pour pouvoir interpréter les matières travaillées.  

Par exemple, un grattoir en quartz à des traces qui sont présentes en faibles quantités et peu 

développées. Les polis sont peu brillants et leurs contours sont clairs et  ils se forment sur les 

reliefs de la surface des outils (Fig. 176 : 1-2). Nous pouvons aussi observer des petits 

esquillements sur le fil du tranchant du front avec des stries courtes (Fig. 176 : 1-1). Ces traces 

se sont formées sur le front et le bord droit proximal. Ce grattoir a peut-être servi à gratter des 

matières animales dures mais il n’a pas été utilisé assez longtemps. 

Un autre grattoir en quartz présente des traces d’utilisation sur le front. Nous pouvons 

observer des polis brillants qui masquent la douceur claire à proximité du bord utilisé. Le 

contour du poli est assez net (Fig. 176 :2-1). Il y a de très petits esquillements sur le fil du 

tranchant (Fig. 176 :2-2). Ce grattoir a également été utilisé dans l’action de gratter des matières 

animales dures comme le bois de cervidé.  

 

VI. 2. 1. 2. 4. 2. Racloirs 

Il y a peu de racloirs dans ce niveau archéologique. Nous avons observé des traces d’usure 

sur un racloir en quartz. Les polis sont observées sont brillants et manquent de douceur, ils se 

forment sur les reliefs de la surface des outils, les contours du poli sont nets (Fig. 177: 1). 

Parfois, nous trouvons de petits esquillements et des stries claires à proximité du bord utilisé. 

Les traces se concentrent autour de la zone du tranchant utilisé sur le racloir. La plupart des 

outils sont employés selon une direction transversale. Les caractéristiques de ces traces 
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montrent que les outils ont été utilisés dans le travail de matières animales dures. Plusieurs 

traces ont disparu au cours de l'utilisation de l'outil, à cause de la présence d’esquillements.  

 

VI. 2. 1. 2. 4. 3. Eclats 

Nous avons observé des traces d’usures sur 7 éclats mais seuls 5 portent des traces 

interprétables quant à la matière travaillée. Deux éclats présentent des traces formées par la 

matière animale dure, un éclat est associé au travail de la peau, deux autres éclats sont utilisés 

dans le travail des diverses matières et deux autres éclats présentent des traces mais elles sont 

trop faibles pour interpréter leurs utilisations. 

Par exemple, il y a deux éclats qui portent des traces associées à diverses matières travaillées, 

parmi eux, un éclat en quartz rugueux présente des polis et des stries sur le bord droit de la face 

inférieure. La plupart de ces traces sont situées sur la face inférieure, tandis que sur la face 

supérieure il existe aussi des traces d’usure en faible quantité (Fig. 177 : 1). Les polis se sont 

formés en grand nombre sur le tranchant utilisé, ils sont en partie très brillants, mais pas tout à 

fait clairs (Fig. 177 : 1-1). Nous observons aussi des stries profondes et des esquillements. Cette 

pièce est donc utilisée dans le travail de matières animales dures. Cependant sur certaines 

parties, nous y percevons aussi des traces causées par le travail sur une matière animale tendre 

comme les émoussés bien formés (Fig. 177 : 1-1). Cette pièce est utilisée selon une direction 

transversale et longitudinale, les traces se sont formées davantage dans la direction transversale. 

Cet éclat est utilisé de diverses façons sur les matières animales dures et tendres pour racler et 

couper. 

Un autre éclat en quartz présente des traces causées par le travail effectué sur une matière 

animale tendre comme la peau. Cet éclat en particulier permet d’observer des traces sur le bord 

gauche (Fig.177 : 2). Ces traces se sont formées selon diverses directions, mais l'orientation 

principale est la direction transversale. Nous pouvons observer des polis couvrant 

uniformément la surface du bord utilisé, ils sont peu lumineux et peu brillants. Sur certaines 

parties, les stries larges et faibles sont rarement observées. Les traces se sont formées lors du 

travail de la matière animale tendre comme la peau sèche par grattage.  

 

VI. 2. 1. 2. 4. 4. Débris 

Les débris forment une grande partie de l'assemblage lithique et ont permis d’observer des 

traces d'usures lors de l’analyse. Certaines pièces présentent plusieurs traces qui, cependant, 
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sont peu développées. Selon les résultats des analyses, les pièces comportant des traces 

interprétables ont été utilisées pour différentes tâches, comme dans le travail de la matière 

animale tendre pour un débris, la matière animale dure pour 3 débris et le bois pour 2 débris. 

Un débris porte des traces indéterminées. 

 Trois pièces en quartz présentent des traces causées par le travail des matières animales dures 

(Fig. 178 : 2, 179 :1). Sur un débris en quartz, nous trouvons des traces bien développées sur la 

totalité du bord gauche utilisé sur la face inférieure. Nous pouvons constater que les polis sont 

luisants et peu doux, ils se forment sur la partie haute des reliefs de surface (Fig. 178 : 2-1). Les 

traces d'usures se sont entièrement formées sur le tranchant utilisé et ne s’étendent pas 

largement (Fig. 178 : 2 - 2). Ces pièces portent des traces d’usures dues au travail de la matière 

animale dure, comme des stries fines et longues, des polis luisants et nets et des esquillements 

associés au raclage. Un autre débris en quartz porte des traces sur les deux bords latéraux (Fig. 

179 : 1). Ces traces sont similaires aux traces observées sur le débris déjà mentionné.  

Parmi les autres débris en quartz, deux pièces présentent des traces causées par le travail du 

bois. Une pièce porte des traces bien développées par rapport aux autres pièces (Fig. 179 : 2). 

Les polis lustrés et doux s’étendent progressivement selon les reliefs de la surface (Fig. 179 : 

2-2). Les traces ont une direction transversale et longitudinale. Nous observons également des 

stries longues et fines (Fig. 179 : 2-1), ainsi que de petits esquillements sur le bord distal. Les 

émoussés sont cependant absents. Les traces s'élargissent vers la surface inférieure depuis le fil 

du tranchant. Pour cette raison, nous pensons que cet outil a été utilisé avec un angle fermé. 

Compte tenu de la surface d'extension et de développement des traces, cet outil a été utilisé 

sur une durée assez longue pour le travail du bois par lissage. 

En outre, un débris en quartz porte des traces dues au travail de la peau. Nous observons des 

émoussés  et des stries fines mais elles sont en faibles quantités. Les traces formées par les 

diverses matières travaillées comme les matières animales dures et tendres sont observées sur 

un autre débris en quartz. Ces traces d'usures présentes en faible quantité et peu développées. 

La plupart des traces observées sont de petits esquillements et des stries fines et peu marquées. 

Soit ces pièces n’ont probablement pas été utilisées suffisamment longtemps, soit elles auraient 

perdu leurs traces d'usure avec l’esquillement. 
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Matière 

Animale 

Tendre 

Matière 

Animale 

dure 

Bois Diverses MT Indéterminée Total 

Grattoir . 3 . . 2 5 

Racloir . 1 . . . 1 

Éclat 1 2 . 2 2 7 

Débris 1 3 2 1 1 8 

Total 2 9 2 3 5 21 

 Tableau 30. Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 4 

 

    En conclusion dans le niveau archéologique 4, sur les 118 pièces archéologiques soumises à 

une analyse fonctionnelle, 21 pièces seulement portent des traces d'utilisation. Parmi elles, 15 

pièces comportent des traces d'usures interprétables. 9 pièces ont des traces relatives à un travail 

des matières animales dures. 2 pièces portent des traces de travail d’une matière animale tendre. 

2 pièces renvoient à l’utilisation du bois végétal. Ensuite, 3 pièces présentent des traces liées à 

diverses matières travaillées comme la peau, le bois ou les os. Restent 5 pièces, dont les traces 

présentes en faible quantité, ne permettent pas de comprendre leur utilisation. 

    Pour la catégorie des outils, trois grattoirs et un racloir ont été utilisés souvent pour le travail 

des matières animales dures en raclage. Les éclats ont été employés dans divers travaux pour 

sur des matières animales tendres et dures. Les débris ont le plus souvent été utilisés dans tous 

les types de travaux par exemple, ils ont été utilisés pour gratter la peau, racler les bois de 

cervidé et du bois végétal. 
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Fig. 176 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 4 (1, 2. Grattoir : traces laissées par la matière 

animale dure) 
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Fig. 177 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 4 (1, Eclats : traces laissées par les diverses 

matières travaillées 2. Eclats : traces laissées par la peau) 
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Fig. 178 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 4 (1. Racloir : traces laissées par la matière 

animale dure, 2. Débris : trace laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 179 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 4 (1. Débris : traces laissées par la matière 

animale dure ; 2. Débris : trace laissées par le bois végétal) 
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VI. 2. 1. 3. Distribution spatiale des outils portant des traces d’usures 

 

     Dans les quatre niveaux archéologiques du site de Punggok-ri, l’analyse fonctionnelle a 

porté sur 251 pièces correspondant à 6.8 % de l’ensemble des artefacts.  

    Les échantillons choisis pour l'analyse ont été principalement collectés à partir de quelques 

zones où se concentrent les artefacts (Fig. 181 - 182).  

Dans le cas du niveau archéologique 1, les fouilles concernent principalement des zones 

rectangulaires nommées de 1 à 5 et plus particulièrement, les zones 1 et 2 (Fig. 181, 183 : 

Niveau archéologique 1). Les échantillons analysés proviennent de ces zones fouillées. Puis, 

les outils qui comportent des traces d'usure ont été replacés dans les zones 1 et 2. Les pièces 

des zones 3, 4 et, 5 présentent très peu de traces. Celles décelées ne permettent cependant pas 

de reconnaître les matières travaillées (Fig. 183). 

Dans le cas du niveau archéologique 2, les artefacts proviennent des zones 3, 4 et 5, 

contrairement au niveau archéologique 1. Les analyses fonctionnelles portent donc 

principalement sur les pièces de ces zones (Fig. 181). Cependant, peu de pièces présentent des 

traces d'usures (Fig. 183 : Niveau archéologique 2). Les rares outils qui présentent des traces 

interprétables, sont situés dans les zones 4 et 5. Les caractéristiques de la distribution des outils 

selon des matières travaillées n’apparaissent pas.  

Dans le niveau archéologique 3, les zones 1 et 3 possèdent une grande quantité d’artefacts, 

ce qui n’empêche pas les carrés 2, 4 et 5, disposant d’une faible quantité d'outils, d’être fouillés 

(Fig. 182 : Niveau archéologique 3). Les échantillons destinés à l'analyse fonctionnelle ont été 

prélevés dans les zones 1 et 3. Nous ne pouvons pas observer de caractéristiques ou de 

séparations spatiales (Fig. 184) car les pièces portant des traces d’utilisation sont très peu 

nombreuses. 

Dans le niveau archéologique 4, la plupart des artefacts est située dans les zones 3, 4 et 5. 

Les analyses fonctionnelles ont été faites sur ces artefacts (Fig. 182, 184 : Niveau archéologique 

4), cependant ces derniers ne présentent pas de caractéristiques spatiales selon les matières 

travaillées. 

Les résultats des analyses fonctionnelles montrent que très peu de pièces portent des traces 

d’utilisation interprétables. Toutefois, nous constatons que dans les concentrations d’artefacts, 

certaines, en petit nombre ont servi au travail des matières animales dures, tandis que d’autres 
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sont intervenues dans le travail des peaux, mais nous ne pouvons pas distinguer une zone 

d’activité spécialisée. 

En tant que telles, les pièces de quatre niveaux archéologiques sont situées principalement 

dans les cinq zones. Les analyses fonctionnelles sont également effectuées sur les pièces des 

mêmes zones. Des outils en pierre des niveaux archéologiques 2, 3 et 4 sont concentrés dans 

les zones 3, 4 et 5, sauf pour le niveau archéologique 1 qui est situé dans les zones 1 et 2. Nous 

ne pouvons y trouver des caractéristiques spatiales. 

 

 

                                             Fig. 180 Division de la zone fouillée dans le site de Punggok-ri 
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Fig. 181 Répartition spatiale des pièces fouillées et analysées des niveaux archéologiques 1 et  2 
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Fig. 182 Répartition spatiale des pièces fouillées et analysées des niveaux archéologiques 3 et  4 
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Fig. 183 Répartition spatiale des pièces portant des traces d’utilisation dans les niveaux archéologiques 1 et 2 
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Fig. 184 Répartition spatiale des pièces portant des traces d’utilisation dans les niveaux archéologiques 3 et 4 
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VI. 2. 1. 4. Bilan et Interprétation de l’analyse fonctionnelle des pièces 

 

Nous avons sélectionné 298 pièces au sein des assemblages lithiques. Les analyses 

fonctionnelles ont été réalisées sur 251 pièces, ce qui correspond à environ 10 % de 

l’assemblage lithique du site de Punggok-ri, après élimination de l’échantillon des pièces 

patinées, ou contaminées, qui ne peuvent être analysées au microscope (Fig. 185). 

 

Fig. 185 Nombre de pièces analysées par rapport au nombre de pièces observées portant des traces 

d’utilisation dans le site de Punggok-ri 

 

Selon le résultat des analyses fonctionnelles, nous avons pu observer des traces d'utilisation 

sur 65 pièces archéologiques correspondant à 25.8 % de l’ensemble des pièces retenues pour 

l’analyse.  

Parmi ces 65 pièces, 34 portent des traces d’usure qui permettent d’identifier les matières 

travaillées. Le résultat repose sur les comparaisons entre les caractéristiques des traces 

expérimentales et archéologiques. 

Les 31 pièces restantes laissent observer des traces d'usure. Toutefois, nous ne pouvons pas 

reconnaitre les matières travaillées, car les traces sont peu nombreuses ou insuffisamment 

développées.  

  Nous avons globalement reconnu trois matières travaillées sur le site de Punggok-ri : des 

matières animales tendres, des matières animales dures et du bois végétal. D’autres pièces ont 

permis de travailler divers matériaux, tandis que d’autres ont servi sur des matières non 

identifiées.     

Concernant les matières travaillées, 27.7 % des pièces sont utilisés sur des matières animales 

dures pour racler des os et des bois de cervidé, 10.8 % comportent des traces dues à la matière 

0

20

40

60

80

100

120

140

Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 Niveau 4

(Nb)

pièce selectionnée pièce analysée piéce portant des traces



275 
 

animale tendre, comme la peau, alors que trois pièces ont servi à lisser ou racler du bois végétal 

(Tableau 31).  

Nous trouvons normalement des traces caractéristiques d'un seul type de matière travaillée 

sur une pièce archéologique, mais il arrive que des traces de deux ou plusieurs matières 

travaillées puissent être observés sur la même pièce. Dans le cas du site de Punggok-ri, cinq 

pièces présentent des traces de deux matières travaillées différentes telles que le bois végétal et 

le bois de cervidé, ou le bois de cervidé et la peau. 

    Tableau 31. Nombre de pièces correspondant aux matériaux travaillés dans chaque niveau archéologique du site 

de Punggok-ri 

 

 

Fig. 186 Nombre de pièces correspondant aux matériaux travaillés dans chaque niveau archéologique du site de 

Punggok-ri 
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Etant donné que les arguments en faveur du travail de la peau sont observés sur les quelques 

grattoirs, nous pensons que cet outil est plutôt spécifique à ce type de travail. Mais deux grattoirs 

du site de Punggok-ri ont présenté des traces liées au travail de la matière animale tendre et 4 

autres ont également présenté des traces dues au travail de la matière animale dure. Nous 

pouvons trouver des traces formées par la peau sur quelques éclats, débris et encoche. 

Selon les cas, nous pensons que pour les outils retouchés un type d’outil ne détermine pas 

une utilisation spécifique. Nous pensons aussi que des traces de deux ou plusieurs matières 

travaillées sont observées sur le même outil, parce qu'il est possible d’utiliser les outils dans 

plusieurs types de travaux.  

Ils peuvent être employés dans divers travaux et les éclats et les débris sont également 

utilisés comme des outils. L'assemblage lithique du site de Punggok-ri est principalement 

composé d’éclats ou de débris. Les éclats représentent environ 31 % et les débris environs 29 % 

de l’ensemble, certains parmi eux portent des traces d’utilisation.  

Par conséquent, pour l'analyse fonctionnelle, les outils incluant les encoches, les grattoirs 

et les racloirs représentent seulement 17 pièces, ce qui correspond à 24.3 % des  outils analysés 

(soit 70 pièces). Seuls 23 éclats présentent des traces d’usure, soit 23.7 % sur 97 éclats analysés. 

Sur 86 débris examinés au microscope, 21 pièces ont porté des traces (Fig. 187). Cependant 

parmi toutes les traces observées, quelques traces ne sont pas bien développées, il est donc 

difficile  d’interpréter les matières travaillées. Dans ce site, les éclats et les débris sont souvent 

utilisés comme des outils mais on peut penser qu’ils ne sont pas utilisés assez longtemps pour 

avoir livré des traces claires.    

Actuellement, les traces ne sont observées que sur quelques parties. Lorsque des traces 

recouvrent d’autres qui leur sont antérieures, nous ne pouvons pas observer ces dernières. 

Pareillement, si les traces sont perdues en raison de l’esquillement, nous ne pouvons pas les 

observer.  

Il n’est donc pas facile d’appréhender les traces d’utilisation et il faut toujours rester prudent 

dans l'interprétation des traces observées sur les outils. 
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 Fig. 187 Pièces analysées (outils, éclats et débris) et pièces portant des traces d’utilisation 

 

    Les directions du mouvement des outils sont confirmées par les orientations des formations 

de trace d’usure. Les cas d’utilisation dans la direction transversale sont beaucoup plus souvent 

attestés que les cas d’utilisation longitudinale. 44 pièces ont des traces qui montrent des 

directions d’utilisation : 33 pièces sont utilisées selon une direction transversale comme pour 

gratter et racler, alors que 11 pièces montrent des traces formées selon des directions multiples. 

Aucune pièce ne comporte de traces de directions longitudinales. 

Le travail de la matière animale dure est observé pour 27.7 % des traces interprétables (Fig. 

188). Nous pouvons penser que les travaux liés à des matériaux durs comme les os ou les bois 

de cervidé sont fréquemment réalisés à moins que ceux-ci favorisent l’apparition des traces par 

rapport aux travaux sur d’autres matériaux et entrainent de ce fait, une sur-représentation de ce 

type de trace.  

Ainsi, à la suite des expérimentations conduites sur les artefacts en quartz, il apparait que 

les traces sont d’autant plus difficiles à interpréter que celles liées au travail des matières tendres 

sont peu marquées et nécessitent un temps de travail plus long que pour les matières dures. La 

seule corrélation intéressante porte sur les grattoirs qui semblent surtout utilisés dans le 

traitement des peaux.  

Dans ce site de Punggok-ri, les activités liées au travail de la matière animale dure sont plus 

souvent réalisées. 
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               Fig. 188 Matières travaillées identifiées sur le site de Punggok-ri tous niveaux archéologiques confondus 

  

A partir de la localisation des pièces échantillonnées et analysées, nous constatons que les 

artefacts portant des traces d’activité se répartissent à l’intérieur des zones de concentration des 

artefacts (zones 1 à 5) sans que l’on puisse distinguer des aires spécifiques au travail de telle ou 

telle matière.   

Les résultats de l’analyse fonctionnelle donnent des indications dans la compréhension du 

site de Punggok-ri.       

Tout d’abord, les outils retouchés comme les grattoirs, les racloirs, les encoches etc. ne sont 

pas présents en grand nombre. De même, les traces d’usure ne sont pas suffisamment 

conséquentes, nous y trouvons trop peu de traces parfaitement formées et capables de nous 

informer sur une utilisation de longue durée.  

Enfin, nous ne trouvons rien de particulier dans la distribution des outils et des pièces portant 

des traces en fonction des matières travaillées.   

    Ces différents aspects ne permettent pas de comprendre parfaitement les caractéristiques du 

site. Toutefois, nous pensons que le site de Punggok-ri aurait été plutôt occupé sur un temps 

court sous forme d’occupations saisonnières récurrentes et non pas sous forme d’occupations 

de longue durée.  
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VI. 2. 2. Résultats obtenus sur le site d’Osan-ri  

VI. 2. 2. 1. Échantillonnage des pièces analysées 

    Nous avons sélectionné 210 pièces échantillonnées sur 3 126 pièces au totale. Après avoir 

été passées  au microscope, les pièces altérées ont été éliminées. Par conséquent, nous avons 

analysé 172 pièces. Cette analyse fonctionnelle est également conduite selon les niveaux 

archéologiques. 

    Le niveau archéologique 1 est réparti sur certaines parties du site (Fig. 189). Nous avons 

prélevé environ 300 pièces, ce qui est peu. Pour l'analyse fonctionnelle, les pièces analysées ont 

été sélectionnées : il s’agit de 18 pièces parmi des 30 pièces échantillonnées, en considérant 

l’aspect patiné, les dimensions, le type d’outil, etc.  

    Le niveau archéologique 2 est identifié dans tout le site. En considérant les stratigraphies et 

les zones où les assemblages lithiques ont été découverts, le site se divise en deux secteurs au 

nord-ouest et au sud-est. La zone du nord-ouest est nommée la zone A, celle du sud-est, la zone 

B (Fig. 189).   L'analyse fonctionnelle est aussi faite selon les zones divisées. Les échantillons 

sont sélectionnés à un taux similaire dans chaque zone.  

    Nous avons donc sélectionné 154 pièces, 77 pièces dans chaque zone, pour ce niveau 

archéologique 2. Les explications des résultats de l'analyse fonctionnelle lithique ont été 

réalisées selon les types outils en les distinguant par zones (Tableau 32). 

 
Nombre  

de pièces totales 

Nombre de pièces 

échantillonnées 

Nombre de pièces 

analysées 

Nombre de pièces portant des 

traces d’usure par rapport aux 

pièces analysées 

Niveau  1 233 30 18 5 27.8 (%) 

Niveau 2 2 893 180 154 61 39.6 (%) 

Total 3 126 210 172 66 38.4 (%) 

Tableau 32. Récapitulatif des pièces sélectionnées, analysées et portant des traces d’usure dans les différentes 

couches archéologiques du site d’Osan-ri 
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  Fig. 189 Distribution des niveaux archéologiques du site d’Osan-ri 

 

 

 

              Fig. 190 Proportion des outils, des éclats et des débris dans le site d’Osan-ri 
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VI. 2. 2. 2. Analyse des pièces archéologiques  

 

VI. 2. 2. 2. 1. Niveau archéologique 1 

   18 pièces ont été sélectionnées pour l'analyse fonctionnelle du niveau archéologique 1. Les 

échantillons sont façonnés sur du quartz, sauf une pièce de cornéenne.  

Les échantillons se composent de cinq racloirs, deux grattoirs, cinq encoches, un perçoir, 

deux pièces esquillées et trois éclats. Nous décrivons les traces observées par catégorie d’outil 

comme suit. 

 

VI. 2. 2. 2. 1. 1. Racloirs 

    Nous avons analysé 5 racloirs en quartz, un racloir porte des traces d’utilisation. Ce racloir 

présente des traces d'usure sur le bord gauche distal, sur la face inférieure (Fig. 191 : 1). Nous 

observons des stries fines et profondes avec des polis très brillants et durs. Les contours des 

polis sont très nets (Fig. 191 : 1-2). Le bord utilisé est rude en raison des esquillements. Nous 

ne trouvons jamais d’émoussés. Les traces observées sont formées dans un mouvement 

transversal par rapport au bord utilisé. Les caractéristiques des traces observées peuvent être 

interprétées  comme du raclage d’une  matière animale dure.  

 

VI. 2. 2. 2. 1. 2. Perçoir 

    Dans ce niveau archeologique1, il y a un seul perçoir en quartz. Les traces sont observées sur 

la partie droite du bec court et large. Les traces observées, surtout les polis et les esquillements, 

sont probablement formés dans une utilisation sur des matières animales dures, mais elles sont 

peu développées pour interpréter le mode d’action. Les parties restantes ne présentent pas de 

traces d'usure. 

 

VI. 2. 2. 2. 1. 3.  Encoches 

    Cinq encoches en quartz ont été analysées, mais nous pouvons observer des traces 

d’utilisation sur une seule encoche. Les traces sont formées sur la partie distale du bord droit et 

sur le bord gauche, mais elles sont en très faible quantité (Fig. 191 : 2). Nous pouvons observer 

des polis lisses et lumineux, ils manquent de douceur et leur contour est assez net. Les traces 

du bord droit sont formées dans un mouvement longitudinal par rapport au bord comme  lors 
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de l’action de couper (Fig. 191 : 2-2). Les autres traces ne sont pas toutefois nettement présentes 

sur les autres parties du bord. Si les traces subsistent, elles ne sont pas suffisamment importantes 

pour que nous puissions les interpréter. Tout au plus pouvons-nous déterminer le fait que l’outil 

ait été utilisé.   

 

VI. 2. 2. 2. 1. 4.  Pièces esquillées 

 Deux pièces esquillées en quartz et en cornéenne ont été analysées, une seule pièce esquillée 

en cornéenne présente des traces d’usure. La pièce esquillée a pour matière première de la 

cornéenne rare. Elle porte des traces claires sur le bord frontal et le bord gauche de la face 

inférieure (Fig. 192 : 1). Sur le bord gauche, nous observons des polis, des stries et des émoussés 

qui se sont formés dans des actions multiples (Fig. 192 : 1-1). De faibles polis se sont formés à 

proximité du bord, ils sont peu brillants et leur contour est flou. Des stries larges, courtes et 

profondes sont clairement observées avec les polis.   

Le bord frontal de la pièce est également utilisé. Nous observons des stries larges, nettes et 

des polis faibles brillants. Des esquillements et des émoussés sont  rarement observés sur 

certaines zones du bord frontal (Fig. 192 : 1- 2).  Le bord gauche et le front de cette pièce ont 

été utilisés dans une action transversale, les traces sont dues aux matières animales dures. 

Cependant il est difficile d’interpréter leur mode d’utilisation. 

 

VI. 2. 2. 2. 1. 5.  Éclats 

    Nous avons également procédé à l’analyse d’éclats. Trois éclats ont été examinés au 

microscope. Un éclat en quartz présente des traces d'usure. Il porte des traces sur le bord gauche 

distal de la face inférieure. Les parties restantes ne présentent aucune trace d’usure. Nous 

pouvons observer des petits esquillements sur le fil du tranchant utilisé, les émoussés ne sont 

pas présentés. Les stries longues et fines se forment selon des actions multiples (Fig. 192 : 2). 

Nous pouvons supposer que cette pièce a servi au travail d’une matière animale dure, car ces 

types de traces ne sont pas produits avec le travail de la matière tendre et le bois. Peut-être cet 

éclat a-t-il été utilisé selon plusieurs actions, mais plus particulièrement dans un mouvement 

transversal par rapport au bord utilisé.  

 

Par ailleurs, nous ne pouvons sélectionner un grand nombre d'outils dans le niveau 

archéologique 1 en raison des mauvaises conditions, notamment celles liées à la patine.  
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Seule 5 pièces présentent des traces d'usures sur 18 pièces analysées. Après analyse, nous 

pouvons interpréter les traces observées, 4 pièces présentent des traces laissées par des matières 

animales dures comme lord d’une action de raclage, une encoche porte des traces indéterminée. 

Cependant, car une pièce répertoriée dans chaque type d'outil comporte des traces, il est difficile 

d’identifier l’utilisation de ces outils selon leur type.  

 Matière 

animale dure 

Matière 

animale tendre 
Bois 

Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Racloir 1 . . . . 1 

Perçoir 1 . . . . 1 

Encoche . . . . 1 1 

Pièce 

esquillée 
1 . . . . 1 

Éclat 1 . . . . 1 

 4 0 0 0 1 5 

Tableau 33. Pièces portant des traces d’utilisation et les matières travaillées interprétées du niveau archéologique 

1  
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Fig. 191 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 1 (1. Racloir : traces laissées par la matière 

animale dure,  2. Encoche: traces laissées par une matière travaillée indéterminée) 
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Fig. 192 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 1 (1. Pièce esquillée en cornéenne: traces 

laissées par la matière animale dure, 2. Eclat: traces laissées par la matière animale dure) 
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VI. 1. 2. 2. 2. Niveau archéologique 2 

Environ 2 900 pièces ont été découvertes dans le niveau archéologique 2 du site d’Osan-ri. 

154 d’entre elles ont été sélectionnées pour l’analyse fonctionnelle, se répartissant globalement 

comme suit :  

20 grattoirs, 43 racloirs, 17 encoches, puis quelques pièces retouchées variées, y compris les 

perçoirs, les pointes, les polyèdres et les becs, etc. L'échantillonnage est organisé autour des 

outils. En plus des outils retouchés, 32 éclats ont été également analysés en même temps. 

La description des traces observées des outils du niveau archéologique 2 est effectuée selon 

les catégories d'outils par zones en commentant les caractéristiques générales des traces. 

 

VI. 1. 2. 2. 2. 1. Grattoirs 

Dans le niveau archéologique 2, 20 grattoirs en quartz au total ont été analysés, 10 grattoirs 

ont été sélectionnés dans chaque zone A et B. 12 grattoirs portent des traces d'usure 

interprétables. Dix grattoirs ont été mis au jour dans la zone A, et les 2 autres restants dans la 

zone B. Nous décrivons quelques grattoirs présentant les traces d'usure les plus claires et dont 

les traces observées sont les suivantes : 

 

- Grattoirs de la zone A  

 Dix grattoirs en quartz ont été analysés au microscope métallographique. Sept grattoirs font 

état de traces d'usure très claires et nettes sur les fronts, tandis qu’au contraire, trois autres traces 

sont trop faibles pour que nous puissions les interpréter.  

Les grattoirs présentent principalement des traces sur la partie frontale, celle-ci est retouchée 

et arbore une forme arrondie sur sa face inférieure. Le degré d'expansion des traces se manifeste 

différemment en fonction de la durée de l'utilisation.   

 La plupart des grattoirs sont liées aux matières animales dures, et comportent des traces 

telles que des stries fines et nettes, des polis brillants et durs, dans une action de raclage 

transversale par rapport au tranchant. Cependant, les émoussés sont presque absents, alors que 

les esquillements sont souvent observés sur le fil du tranchant utilisé. Les traces observées de 

ces grattoirs sont différemment développées en fonction du temps d’utilisation. En revanche, 

les grattoirs analysés de la zone A montrent des traces très similaires. Par exemple, un grattoir 

en quartz présente un poli qui se forme au sommet du relief de la surface et s’élargit très 

lentement. Il est très luisant et manque de douceur, son contour est net (Fig. 193 : 1-2). Sur le 
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fil du tranchant, il y a de petites esquillements visibles. Des stries sont aussi observées, elles 

sont profondes et courtes dans un mouvement transversal par rapport au bord utilisé (Fig. 193 : 

1-1).  

Un autre grattoir porte des traces sur le front de la partie droite et sur le bord droit distal. Les 

polis sont observés au sommet des reliefs des surfaces, ils sont peu brillants et leur contour est 

assez net (Fig. 193 : 2-1). Nous pouvons aussi observer des stries fines et profondes qui se sont 

formées par un mouvement transversal. Sur le bord droit, nous observons des polis peu brillants 

et des stries courtes, larges qui se sont formées peut être par un sciage des matières animales 

dures (Fig. 193 : 2-2). Ce grattoir a été utilisé de façons différentes selon les parties utilisées.  

Un autre grattoir en quartz porte des traces sur le front (Fig. 194 : 2). Nous pouvons observer 

des polis bien développés à proximité du bord.  Les polis se sont formés sur les sommets des 

reliefs de la surface et ils s’élargissent. Ils sont brillants et durs, leur contour est très net (Fig. 

194 : 2 -2). Le bord utilisé est peu écrasé à cause des petits esquillements (Fig. 194 : 2 -1).  

Restent 3 grattoirs portant des traces interprétables, qui présentent des traces similaires 

comme les trois grattoirs déjà mentionnés.  

En temps normal, les grattoirs présentent souvent des émoussés. Pourtant, sept grattoirs n’en 

possèdent pas sur le tranchant. Des esquillements sont parfois observés. Toutes ces 

caractéristiques de traces sont liées au travail de matières animales dures.  

Un grattoir en quartz montre des traces associées aux matières animales dures et aux bois 

végétaux (Fig. 194 : 1). Nous pouvons observer des polis bien développés et luisants sur le front 

du grattoir, ils se développent vers l’intérieur du bord. Les stries très fines et longues se sont 

formées dans même sens que les polis (Fig. 194 : 1-1). Nous pouvons aussi observer des traces 

qui se sont formées par les matières animales dures sur le front (Fig. 194 : 1-2). Ce grattoir a 

probablement utilisé dans divers types de travaux selon les matières travaillées. 

 

Les grattoirs de la zone A ont des traces interprétables, toutes dues au travail de matières 

animales dures. Les trois grattoirs restants portent des traces d’usure, elles sont cependant trop 

faibles pour être interprétées. 

 

-  Grattoirs de la zone B 

2 grattoirs sur dix analysés de la zone B portent des traces sur le front de la face inférieure. 

Elles se sont formées dans des actions multiples. Nous observons des stries faibles et des petits 

esquillements. Le poli identifié couvre la surface du tranchant utilisé bien qu’il soit très peu 
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développé. En conséquence, ces traces observées sur les grattoirs de la zone B ne peuvent être 

interprétées.  

 

VI. 2. 2. 2. 2. 2. Racloirs 

 

43 racloirs ont été sélectionnés pour l’analyse fonctionnelle dans le niveau archéologique 2. 

20 racloirs ont été choisis dans la zone A, et 23 racloirs dans la zone B. 

Des traces d’utilisation ont été observées sur 14 racloirs de la zone A et sur 10 racloirs de la 

zone B. Nous décrivons les outils comportant des traces les plus claires selon chaque zone.  

 

- Racloirs de la zone A 

  20 racloirs de la zone A ont été analysés. Parmi eux, 14 portent des traces d’usure situées 

sur les bords latéraux ou le frontal. Nous interprétons des traces observées sur 6 racloirs comme 

liées aux matières animales dures (Fig. 195, 196 : 2), une pièce est associée au bois végétal (Fig. 

195 : 1), deux autres racloirs sont liés à divers matériaux. 5 racloirs portent des traces 

indéterminées. 

 

Un racloir en quartz porte des traces sur le bord gauche. Nous pouvons observer des polis 

luisants et durs à côté du tranchant et ils s’élargissent parfois vers l’intérieur (Fig. 196 : 1 -2). 

Sur les polis formés, il y a des stries fines claire formées dans en mouvement transversal. Des 

petits esquillement sont aussi observés avec les polis (Fig. 196 : 1-1). Ce racloir peut-être a été 

utilisé dans un travail de raclage des matières animales dures. Un autre racloir en quartz  

présente des traces qui sont très similaires au racloir déjà présenté, sur le bord droit (Fig. 196 : 

2).   

Un autre racloir en quartz a des traces sur le bord gauche. Nous pouvons observer des polis 

brillants et sont douceur avec des petits esquillements (Fig. 195 : 2 ) 

La plupart des racloirs montrent des traces causées par le contact avec des matières animales 

dures par une action de raclage. Nous pouvons observer souvent des traces sur ces racloirs 

comme des polis brillants et nets, des petits esquillements et des stries profondes et claires. Ces 

traces sont légèrement différentes en fonction des paramètres de leur utilisation : le temps, 

l’utilisateur, l’état du matériel, etc.  

Un racloir en quartz présente des polis sur le bord frontal et le bord droit. Ces polis se forment 

sur les sommets des reliefs de la surface et ils ne s’élargissent pas (Fig. 195 : 1). Sur les polis, 
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il y a des stries très fines mais leurs orientations de mouvement  sont variées. Le bord frontal a 

peut-être été utilisé dans une action de raclage, et le bord gauche dans une action de sciage. Ce 

racloir a été probablement employé dans un travail du bois végétal, en raclage et en sciage. 

En conséquent, nous pouvons interprétons que 6 pièces ont servi sur les matières animales 

dures, une seule pièce fut utilisée sur de bois végétal et 2 autres racloirs comportent des traces 

combinées de diverses matières travaillées. Restent 5 autres pièces altérées bien qu’elles portent 

des traces. Nous pouvons penser que les racloirs ont été utilisés dans des travaux variés. 

 

- Racloirs de la zone B 

Dix racloirs en quartz sur 23 analysés ont présenté des traces d’usure. Parmi eux, cinq racloirs 

montrent des traces laissées par des matières animales tendres, à la différence des racloirs de la 

zone A. Deux autres racloirs montrent des traces causées par une matière animale dure. Nous 

pouvons observer des traces de divers matériaux sur deux racloirs. 

Cinq racloirs en quartz présentent des traces formées par des matières animales tendres 

comme les peaux. Un racloir montre des traces sur le bord gauche distal et le bord frontal. Nous 

pouvons observer des petits esquillements sur le fil du tranchant (Fig. 198 : 2-1) et des polis 

doux et lisses qui se forment en couvrant la surface de l’outil. Sur les polis, nous y percevons 

des stries fines et en faible quantité dans un mouvement multiple à côté du bord utilisé (Fig. 

198 : 2-2). Ces traces se sont peut-être formées dans un travail en grattage et en coupe sur des 

peaux sèches.  

Nous pouvons souvent observer des stries fines et nettes, formées selon plusieurs sens sur 

plusieurs racloirs (Fig.197 : 2, 198 : 1). Elles sont souvent courtes. Des polis sont également 

observés dans la partie utilisée. Ils se forment sur les sommets du relief de la surface. Le poli 

est normalement brillant, mais il manque de douceur. Son contour cependant est net. Les traces 

se situent sur le fil du tranchant et s’élargissent très lentement selon le temps d’utilisation. Ces 

racloirs ont été probablement utilisés dans le travail des matières animales dures. 

Nous trouvons aussi des traces combinées de deux ou plusieurs matières travaillées (Fig. 197 : 

1). Il y a des polis luisants nets, mais aussi des polis doux sur la même partie de l’outil. Des 

stries courtes et profondes se sont formées dans un mouvement transversal. En revanche, des 

émoussés ont également été observés sur le fil du tranchant. Ainsi, cette pièce comporte 

simultanément des traces causées par le travail de la matière animale dure et tendre.  
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    Les racloirs de la zone B présentent plus souvent des traces causées par les matières animales 

tendres par rapport à de la zone A. Ici aussi les racloirs ont été utilisés dans des travaux variés. 

 

VI. 2. 2. 2. 2. 3. Encoches 

Les échantillonnages ont été effectués dans chaque zone. Au total 17 pièces à encoche ont 

été analysées, 11 pièces proviennent de la zone A, 6 de la zone B. 9 encoches présentent des 

traces d’usure.  

Les résultats tracéologiques indiquent que, 5 pièces ont des traces liées aux matières animales 

dures, 2 autres ont des traces formées par divers matériaux. 2 pièces ne peuvent être interprétées, 

bien qu’elles aient des traces.  

- Encoches de la zone A 

    3 encoches en quartz présentent des traces causées par les matières animales dures. Par 

exemple, une encoche porte des traces sur le bord frontal (Fig. 199 : 1), nous pouvons observer 

des polis brillants, leur contour est net. Ils se forment sur les sommets du relief de la surface 

mais ils ne sont pas bien développés. Nous observons aussi des esquillements sur le fil du 

tranchant c’est pour cela qu’il n’y a pas d’émoussé.  

D’autres encoches portent des traces très similaires avec les premières encoches.  Cette 

encoche porte des traces sur le bord frontal (Fig. 199 :2).  

Une autre encoche présente des traces liées aux matières animales dures sur le bord gauche. 

Nous pouvons observer des petits esquillements sur le fil du tranchant avec des stries causées 

par une action de raclage. Les polis peu brillants sont également observés à proximité du bord 

utilisé (Fig. 201 : 1)  

    L’encoche restante présente des traces, mais elles sont en trop faible quantité et peu 

développées  pour les interpréter (Fig. 201 : 3). 

 

- Encoches de la zone B 

Nous avons observé des traces d’utilisation sur 5 des 6 encoches analysées. Deux ont des 

traces liées aux matières animales tendres, deux autres portent des traces laissées par diverses 

matières travaillées.  
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2 encoches en quartz portent des traces dues aux matières animales dures (Fig. 200 : 1, 2). 

Les polis brillants et moins doux se forment au sommet du relief de la surface. Les contours du 

poli sont bien nets (Fig. 200 : 1- 2,  2-1). Les esquillements sont aussi observés sur le bord 

utilisé. L’orientation des traces est transversale par rapport au tranchant utilisé. Celles-ci se 

situent justement sur le côté du bord, et en faible extension sur la face en contact avec la matière 

travaillée.  

Deux autres encoches présentent des traces dues au travail sur diverses matières travaillées. 

Nous observons des polis brillants et peu doux avec des stries fines et longues dans une action 

de raclage (Fig. 201 : 4). Une encoche porte des traces cependant, elles ne sont pas 

suffisamment développées pour les interpréter (Fig. 201 : 2). Ces aspects se confirment 

similairement dans les deux zones.  

 

VI. 2. 2. 2. 2. 4. Denticulés 

Au total 10 denticulés ont été analysés, 3 pièces comportent des traces d’utilisation (Fig. 

202). En raison de leur faible nombre, nous les décrivons chacune sans distinction de zone.  

Un denticulé en quartz porte des traces sur le bord utilisé, il est issus de la zone A (Fig. 202 : 

1). Nous pouvons observer des polis qui sont doux et peu brillants. Ils s’élargissent doucement 

le long du relief de la surface. Ces polis couvrent légèrement la surface du bord utilisé dans 

certaines parties. Nous n’observons pas d’émoussés sur le bord. Les esquillements s’observent 

rarement sur le fil du tranchant (Fig. 202 : 1-2). Les traces se sont formées selon une action 

transversale, et rarement longitudinale. Ces traces frontales renvoient à des caractéristiques 

peut-être liées aux matières animales dures. 

Une autre pièce comporte des traces sur le bord gauche de la face inférieure dans une action  

transversale (Fig. 202 : 2). Nous observons des stries courtes et profondes, elles montrent 

l’orientation de l’utilisation de l’outil. Puis nous observons des polis qui recouvrent légèrement 

la surface avec des petits esquillements sur le fil du tranchant (Fig. 202 : 2-1). Cette pièce était 

peut-être utilisée dans le travail de divers types de matériaux. 

 

VI. 2. 2. 2. 2. 5. Perçoirs 

Un seul perçoir de la zone A a été analysé au microscope, montrant des traces d’utilisation. 

Ce perçoir a un bec court et large, il porte des traces sur le côté droit du bec et le bord droit de 

la face supérieure (Fig. 203 : 1). Les traces observées sont des stries claires, profondes et 

longues, qui suivent une action transversale comme celle de racler. Nous observons aussi 
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quelques polis brillants et un manque de douceur. Sur le bec, nous percevons de petits 

esquillements, profonds et larges, ainsi que des stries profondes qui vont dans plusieurs 

directions. Les autres parties du perçoir ne portent aucune trace d’usure. Ces traces sont dues 

au contact de la matière animale dure, mais il est difficile d’interpréter leur mode d’utilisation. 

 

VI. 2. 2. 2. 2. 7. Polyèdres 

8 polyèdres ont été analysés, deux portent des traces d’usure. En revanche aucune n’est 

interprétable. Un polyèdre en quartz de la zone B est un type d’outil difficile à analyser en 

matière de tracéologie  (Fig. 203 : 2). Les polyèdres décrivent un type d'outil dont l’analyse 

fonctionnelle est rendue, en particulier dans la vérification des traces microscopiques, 

particulièrement difficile.  

Nous pouvons fréquemment observer des écrasements sur l'outil. Si ces écrasements se 

forment,  se répètent et se superposent, nous pouvons les observer à l’œil nu. Ces aspects sont 

aussi souvent confirmés dans les percuteurs. Il est donc difficile d’interpréter le fonctionnement 

de ces outils simplement à partir de ces traces.  

 

VI. 2. 2. 2. 2. 8. Bifaces 

Cinq bifaces de la zone B, sont ont été sélectionnés pour être analysés. Une seule pièce porte 

des traces d’usure. Un biface présente des traces sur le bord gauche de la face inférieure. Sur le 

fil du tranchant, nous observons des esquillements. Les autres parties de l’outil ne portent 

aucune trace d’usure. Ces traces correspondent probablement à une matière travaillée dure. 

Mais la surface de l’outil est très rugueuse, il est difficile de prendre des photos claires au 

microscope.   

 

VI. 2. 2. 2. 2. 9. Éclats 

   Les éclats participent à l'analyse fonctionnelle, 32 d’entre eux ont été sélectionnés. Nous 

décrivons les éclats qui portent des traces d'usure (Fig. 204). 

Nous pouvons trouver souvent des traces d'usure sur les éclats. En revanche les traces 

observées sont généralement trop faibles en vue d’interpréter les matières travaillées. Dans la 

plupart des cas, nous ne connaissons que les directions des mouvements des pièces.  
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Dans le cas de la zone A, cinq éclats livrent des traces d’usure, deux d’entre eux portent des 

traces valables.  Par exemple un éclat en quartz porte des traces interprétables. Un éclat montre 

des polis brillants, nets et lisses, ainsi que des stries profondes, courtes et claires. Nous pouvons 

penser que cet éclat a été utilisé dans le travail de matières animales dures (Fig. 204 : 1). Les 

éclats restants ne présentent pas de traces claires. Ainsi nous ne connaissons pas le type de 

travail et les matières travaillées (Fig. 204 : 2). 

Dans la zone B, trois éclats portent des traces d’usure. Deux pièces comportent de petits 

esquillements ainsi que des stries longues et nettes associées à des actions variées. Bien que les 

traces ne soient pas très nombreuses, elles permettent tout de même d’indiquer qu’elles sont 

relatives à de la matière animale dure. Une pièce restante comporte des traces, nous ne les 

interprétons cependant pas (Fig. 204 :3). 

 

VI. 2. 2. 2. 2. 10. Pièces diverses 

  En plus des outils précédemment cités, un percuteur, un hachereau, un chopper, et un nucléus 

ont été observés au microscope. Mais ils ne montrent aucune trace d'utilisation (Tableau 34, 

35). 
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 Matière 

animale 

tendre 

Matière 

animale 

dure 

Bois 
Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Nombre 

des Pièces 

analysées 

Grattoir 0 6 . 1 3 10 10 

Racloir 0 6 1 2 5 14 20 

Encoche 0 3 . . 1 4 11 

Bec 0 1 . . . 1 4 

Denticulé 0 1 1 . . 2 3 

Perçoir 0 1 . . . 1 1 

Polyèdre 0 . . . . . 4 

Chopper 0 . . . . . 2 

Éclat 1 1 . . 3 5 19 

Nucléus 0      3 

Total 1 19 2 3 12 37 77 

Tableau 34 Pièces portant des traces et matièrs travaillées observées de la zone A du niveau archéologique 2 

 

 Matiere tender 

animale 

Matiere dure 

animale  
Bois 

Diverses 

MT 

Indéterm

inée 
Total 

Nombre 

des Pieces 

analysees 

Grattoir   . . 2 2 10 

Racloir 5 2 . 2 1 10 23 

Encoche . 2 . 2 1 5 6 

Bec . . . 1 . 1 1 

Denticulé . . . . 1 1 7 

Perçoir . . . . . 0 0 

Rabot       1 

Polyèdre . . . . 1 1 4 

Biface . 1 . . . 1 5 

Chopper       4 

Hachereau       1 

Percuteur       1 

Éclat . 2 . . 1 3 13 

Nucléus       1 

Total 5 7 0 5 7  24 77 

Tableau 35 : Pièces portant des traces et matièrs travaillées observées de la zone B du niveau archéologique 2 
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 Fig. 193 Traces observées sur les grattoirs de la zone A du niveau archéologique 2 (1. Grattoir : traces laissées par  

la matière animale dure, 2. Grattoir : traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 194 Traces observées sur les grattoirs de la zone A du niveau archéologique 2 (1. Grattoir : traces laissées 

par diverses matières travaillées , 2. Grattoir : traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 195 Traces observées sur les racloirs de la zone A du niveau archéologique 2 (1. Racloir : trace laissées par le 

bois végétal, 2. Racloir: traces laissées par les matières animales dures) 
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Fig. 196  Traces observées sur les racloirs de la zone A du niveau archéologique 2 (1. Racloir : traces laissées par 

la matière animale dure 2. Racloir : traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 197 Traces observées sur les racloirs de la zone B du niveau archéologique 2 (1. Racloir : traces laissées par 

diverses matières travaillées 2. Racloir : traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 198 Traces observées sur les racloirs de la zone B du niveau archéologique 2 (1. Racloir : traces laissées par 

la matière animale dure  2. Racloir : traces laissées par la matière animale tendre) 
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Fig. 199 Traces observées sur les encoches de la zone A du niveau archéologique 2 (1. Encoche : traces laissées 

par la matière animale dure 2. Encoche : traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 200 Traces observées sur les encoches de la zone B du niveau archéologique 2 (1. Encoche : traces laissées 

par la matière animale dure 2. Encoche : traces laissées par le bois végétal) 
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Fig. 201 Traces observées sur les encoches du niveau archéologique 2 (1. Encoche (zone A) : traces laissées par la 

matière animale dure 2. Encoche (zone B) : traces non-identifiées, 3. Encoche (zone A) : traces non-identifiée, 4 

Encoche (zone B) : traces non-identifiées) 
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Fig. 202 Traces observées sur les denticulés du niveau archéologique 2 (1. Denticulé (zone A) : traces laissées par 

le bois végétal; 2. Denticulé (zone B) : traces laissées par diverses matières travaillées) 
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 Fig. 203 Traces observées sur les perçoirs et les polyèdres du niveau archéologique 2 (1. Perçoir (zone A) : traces 

laissées par la matière animale dure, 2. Polyèdres (zone B) : traces non-identifiées) 

 



306 
 

 

Fig. 204 Traces observées sur les éclats (1. Eclat (zone A) : traces laissées par la matière animale dure ; 2. Eclat 

(zone A) : traces non-identifiées, 3. Eclat (zone B) : traces non-identifiées) 
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VI. 2. 2. 3. Distribution spatiale des outils portant des traces d’utilisation  

   Nous ne trouvons pas de caractéristique de la distribution spatiale des outils portant des 

traces d’utilisation dans les zones fouillées (Fig. 201, 202). 

 
                Fig. 205 Répartition des pièces analysées et portant des traces d’utilisation de la zone A  

 
                Fig. 206 Répartition des pièces analysées et portant des traces d’utilisation de la zone B  
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VI. 2. 2. 4.  Bilan et Interprétation des analyses fonctionnelles  

VI. 2. 2. 4. 1. Bilan sur l’analyse fonctionnelle des pièces du site d’Osan-ri 

    Dans le site d’Osan-ri, deux niveaux archéologiques ont été identifiés. Le premier niveau est 

confirmé dans la partie nord-ouest du site, les artefacts découverts ne sont pas nombreux (Fig. 

205, 206). En revanche, le second niveau archéologique est identifié dans tout le site, les 

artefacts sont présents en nombre important. Les analyses fonctionnelles sont plus 

particulièrement effectuées avec des pièces du niveau archéologiques 2 (Tableau 36).  

Osan-ri 

Niveau 

archéologique 1 

Niveau 

archéologique 2 

Niveau archéologique 

2 : zone A 

Niveau archéologique 

2 : zone B 

Pièces 

analysées 

Pièce 

portant des 

traces 

Pièces 

analysées 

Pièce 

portant des 

traces 

Pièces 

analysées 

Pièce 

portant des 

traces 

Pièces 

analysées 

Pièce 

portant des 

traces 

Grattoir 2 . 20 12 10 10 10 2 

Racloir 5 1 43 24 20 14 23 10 

Encoche 5 1 17 9 11 4 6 5 

Bec 
. 

. 5 2 4 1 1 1 

Denticulé 
. 

. 10 2 3 1 7 1 

Perçoir 1 1 1 1 1 1 0 0 

Rabot 
. 

. 1 . 0 0 1 0 

Pièce esquillée 2 1 . . 0 0 0 0 

Polyèdre 
. 

. 8 2 4 1 4 1 

Biface 
. 

. 5 1 0 0 5 1 

Hachereau 
. 

. 1 . 0 0 1 0 

Chopper 
. 

. 6 . 2 0 4 0 

Percuteur 
. 

. 1 . 0 0 1 0 

Nucléus 
. 

. 4 . 3 0 1 0 

Éclat 3 1 32 8 19 5 13 3 

Total 18 
5 

(27.7%) 
154 

61 

(39.6%) 
77 

37 

(48.1%) 
77 

24 

(31.2%) 

Tableau 36. Inventaire détaillée des traces observées sur les pièces analysées 
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VI. 2. 2. 4. 1. 1. Niveau archéologique 1 

Le niveau archéologique 1 se vérifie dans la zone A. 18 pièces ont été analysées, 4 pièces 

portent des traces d’utilisation interprétables quant aux matières travaillées. Nous avons essayé 

d’interpréter les traces observées.  

Quelques pièces telles qu’un perçoir, une pièce esquillée, un racloir et un éclat comportent 

des traces causées par le travail sur une matière animale dure avec des actions variées.  Par 

exemple, un racloir est utilisé en raclage et  un éclat est utilisé de façons variées. Bien qu’une 

encoche montre aussi des traces, elles sont peu nombreuses et les traces sont faibles. Elle est 

donc difficile à interpréter. 

Dans le cas des pièces du niveau archéologiques 1, peu de pièces ont été sélectionnées car 

les pièces découvertes ne sont pas suffisamment nombreuses, leur état de conservation laisse à 

désirer.  

 

VI. 2. 2. 4. 1. 2. Niveau archéologique 2 

  Dans le niveau archéologique 2, identifié dans tout le site fouillé, 154 pièces ont été analysées, 

61 pièces ont été observées et présentent des traces d'usures, soit 39.6 %  (Tableau 36). Les 

traces d'usures sont particulièrement visibles sur les outils tels que les grattoirs, les racloirs, les 

encoches, les denticulés, les becs etc. Des éclats montrent aussi très peu de traces. Des bifaces 

et des polyèdres ont également présenté des traces cependant elles ne sont pas assez bien 

formées pour comprendre leurs caractéristiques. D’autres outils comme des choppers ou des 

hachereaux ont aussi été analysés mais ils ne montrent pas de trace d’usure. Nous expliquons 

brièvement l’hypothèse sur les utilisations des outils avec leurs matières travaillées par 

catégories d’outil.   

 

1-  Grattoirs 

12 grattoirs sur 20 montrent des traces d’usures. Les 10 grattoirs de la zone A comportent 

des traces, six d’entre eux portent des traces de la matière animale dure. En revanche, dans la 

zone B, deux grattoirs sur dix présentent des traces qui ne permettent pas de déterminer les 

matières travaillées. 

Les traces de la matière animale dure sont identifiées sur 6 grattoirs et un autre grattoir porte 

des traces laissées par diverses matières travaillées comme les matières animales dures et les 

bois végétaux. Les grattoirs sont généralement utilisés selon une action transversale comme le 

raclage.  
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Sur ce site, les grattoirs sont susceptibles de servir essentiellement au travail de la matière 

animale dure, plutôt que pour la matière tendre comme la peau. 

 

2- Racloirs 

Dans le cas des racloirs, 43 racloirs en quartz ont été analysées, 24 portent des traces 

d’utilisation. Parmi eux, 18 comportent des traces permettant de déterminer la matière travaillée, 

certaines pièces sont interprétées. 

Les traces liées à la matière animale dure ont été observées sur 8 racloirs. 6 racloirs sur 10 

comportant des traces de matière animale dure, se trouvent dans la zone A. 2 pièces de la zone 

B présentent des traces causées au contact d’une matière animale dure. 5 racloirs de la zone B 

ont des traces associées aux matières animales tendres comme les peaux. 4 racloirs (2 racloirs 

de la zone A et 2 racloir de la zone B) portent des traces complexes de divers matériaux comme 

des bois végétaux, des bois de cervidés et des peaux. Enfin les 6 racloirs restants (5 racloirs de 

la zone A et 1 racloir de la zone B) montrent des traces qui toutefois sont trop faibles pour que 

nous puissions vérifier leur utilisation. La plupart des racloirs ont été utilisés selon une action 

transversale comme le raclage ou le grattage.  

 

3- Encoches 

L’analyse fonctionnelle a été effectuée sur 17 encoche (11 encoches de la zone A et 6 

encoches  de la zone B). Parmi elles 9 encoches portent des traces d’utilisation. Des traces de 

matière animale dure sont observées sur 5 pièces (3 encoches de la zone A et 2 encoches  de la 

zone B), 2 pièces de la zone B ont des traces complexes. Ces encoches sont normalement 

utilisées dans une action de raclage. 2 encoches portent des traces mais elles sont trop faibles 

pour interpréter leurs utilisations. 

 

4- Denticulés 

L’analyse fonctionnelle a été appliquée sur 10 denticulés, 3 d’eux elles portent des traces. 

Les traces liées au travail du bois végétal sont observées sur une pièce. Il s’agit d’un cas 

particulièrement rare sur le site d’Osan-ri. La seconde pièce présente des traces de diverses 

matières travaillées, un troisième reste difficile à interpréter en raison de la faiblesse de ses 

traces. Ces denticulés ont été utilisés souvent en action transversale comme le raclage, un est 

utilisé dans un mouvement en plusieurs sens. 
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5- Becs 

5 becs ont été analysés au microscope, 2 pièces portent des traces d’utilisation. Cependant, 

ces pièces permettent d’interpréter les matières travaillées. Trois autres ne comportent pas de 

traces claires. Un bec de la zone A porte des traces dues au travail des matières animales dures. 

Un autre bec de la zone B a présenté des traces de diverses matières travaillées. Cependant il 

est difficile de comprendre leur mode d’utilisation. 

 

6- Perçoirs 

    Un seul perçoir issu de la zone A a été analysé. Il présente des traces laissées par la matière 

animale dure. Les autres parties du perçoir ne portent aucunes traces d’usures.  

 

7- Eclats 

Les éclats ont également été sélectionnés pour une analyse. 19 éclats de la zone A et 13 éclats 

de la zone B ont été analysés. Il s’avère alors que 5 pièces provenant de la zone A et 3 pièces 

de la zone B montrent des traces d’utilisation. Les éclats portent des traces, mais elles ne sont 

pas bien développées et sont présentes en trop faible quantité en vue d’interpréter leur utilisation.  

3 pièces montrent des traces de matière animale dure (1 éclat de la zone A et 2 éclats de la 

zone B), une pièce de la zone A présente des traces de matière animale tendre. 4 pièces n’ont 

pas été  interprétées. Les éclats ont peut-être été utilisés pour des taches variées dans un court 

temps.  

Les autres types d’outil comme les polyèdres, bifaces, chopper etc. ne présentent pas de traces 

d’utilisation.  

 

 

VI. 2. 2. 4. 2. Interprétation des traces analysées 

Au total, 172 pièces ont été analysées dans le site d’Osan-ri. Parmi elles, 66 pièces 

correspondant à 38.4% de l’ensemble, présentent des traces d’utilisation (Tableau 36).  
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                      Fig. 207 Matières travaillées d’après les traces identifiées 

 

Parmi les traces observées interprétables, 45.4 % des pièces ont servi aux travaux liés à une 

matière animale dure, environ 9 % des pièces portent des traces formées par des matières 

animales tendres. Les traces laissées par le bois végétal sont observées sur 2 pièces, soit environ 

3%,  les traces liées à diverses matières travaillées sont de 12. 1%. Les traces indéterminées 

correspondent à 30.3 % (Fig. 207).            

Toutefois, les traces causées par le travail de matières animales tendres comme les peaux ont 

été observées seulement sur les racloirs, les traces formées par le bois végétal sont présentes 

sur un denticulé et un racloir. Puis les traces complexes combinant le bois et le bois de cervidé, 

ou le bois et la peau sont attestées sur 8 pièces. Les 19 pièces restantes confirmant la présence 

de traces faibles semblant s’être formées artificiellement, il reste cependant difficile 

d'interpréter la nature de la matière travaillée. 

Nous étudions les résultats de l'analyse fonctionnelle du niveau archéologique 2 en mettant 

de côté le premier niveau archéologique, car la plupart des outils en pierre présentant des traces 

d'utilisation sont associés au niveau archéologique 2.  

Parmi les pièces analysées du niveau archéologique 2, les grattoirs, les racloirs, les pièces à 

encoche et les éclats prédominent (112 sur 154). En proportion, cela représente 65 % des pièces 

analysées. Les traces de matières animales dures représentent ainsi une plus forte proportion 

que pour les autres matériaux, sur tous les différents types d'outil (Tableau 37). Nous pouvons 

ainsi penser que les travaux liés aux matières animales dures constituent l’activité principale de 

ce site. 

Par ailleurs, 32 éclats ont été analysés, 4 pièces seulement portent des traces permettant 

d’identifier les matières travaillées (Tableau 37). Trois d’entre eux renvoient à des matières 

animales dures, et un dernier est relatif au travail de la peau. Ces éclats sont en effet utilisés 

46%

9%

12%

3%

30% Matière animale dure

Matière animale tendre

Diverses M T

Bois

Indéterminéé



313 
 

sans retouche au niveau du bord, alors que ceux-ci sont souvent esquintés lors de leur utilisation. 

De même, ils ne sont pas employés sur une assez longue période pour que des traces soient 

conservées. Enfin, étant donné qu’ils travaillent des matières tendres comme la viande ou la 

peau, les traces n’apparaissent pas de façon rapide.  C’est pour cette raison que les traces d’usure 

sont insuffisantes.  

 
Matière 

animale dure  

Matière 

animale tendre 
Bois 

Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Grattoir 6 0 0 1 5 12 

Racloir 8 5 1 4 6 24 

Encoche 5 0 0 2 2 9 

Denticulé 1 0 1 0 0 2 

Éclat 3 1 0 0 4 8 

Autres 7 0 0 1 3 11 

Total 30 6 2 8 20 66 

Tableau 37. Matières travaillées identifiées sur les pièces analysées du niveau archéologique 2 

 

 

                 Fig. 208 Matières travaillées identifiées sur les pièces analysées du niveau archéologique 2 

 

Une analyse spatiale permettant de vérifier la nature des activités en fonction du lieu sur le 

site, a été conduite conjointement avec l’analyse fonctionnelle portant sur les outils, ceci afin 

de comprendre le site d’Osan-ri. 

Tout d’abord, nous constatons que les grattoirs portent normalement des traces dues au 

travail de la peau. Cependant, sur le site d’Osan-ri, les traces observées sur les grattoirs 

renvoient à des matières animales dures. Ces aspects sont également confirmés dans le cas des 
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racloirs. La plupart des outils présentent souvent des traces causées par le travail sur des 

matières animales dures (Tableau 37). 

Dans le cas du niveau archéologique 2, il y a une séparation entre la zone A et B. Nous avons 

sélectionné 77 échantillons dans chaque zone. Dans la zone A, 37 pièces sur 77 présentent des 

traces d’usure correspondant à 48% de l’ensemble.  24 pièces de la zone B sur 77 présentent 

des traces d’usure, ce qui correspond à une proportion de 31.2 %. Nous percevons des 

différences dans la proportion des pièces présentant des traces selon les zones (Tableau 38).  

Dans l’ensemble, les traces observées renvoient essentiellement aux matières animales dures. 

Nous allons expliquer les résultats de l'analyse fonctionnelle en détail. Les traces de 19 pièces 

de la zone A sont liées au travail de la matière animale dure, mais une seule pièce présente des 

traces formées par la matière animale tendre. Les traces liées au bois végétal sont toujours 

observées en combinaison avec d’autres matériaux animaux durs.  

Par ailleurs, dans la zone B, 7 pièces présentent des traces dues au travail de la matière 

animale dure. Elles ne sont pas présentes selon des proportions différentes, comparées aux 

autres matériaux travaillés. Les traces composites ont aussi été observées, comme dans la zone 

A. Toutefois, les matériaux correspondants sont ceux de la peau, du bois végétal et du bois de 

cervidé.  

 La distribution des outils montre des traces différentes selon les zones. Les traces liées à la 

peau ne sont pas nombreuses, elles sont cependant plus concentrées dans la zone B. Au contraire, 

les traces liées à l'os et au bois de cervidé se concentrent dans la zone A (Tableau 38, Fig. 209).  

Nous pouvons donc considérer que les travaux ont été réalisés différemment. Le travail de 

la matière animale dure est principalement réalisé dans la zone A. 

 Matière 

animale dure  

Matière 

animale tendre 
Bois Divers MT Indeterminée Total 

Zone A 19 1 1 4 12 37 (48.0 %) 

Zone B 7 5 0 6 8 24 (31.2 %) 

Tableau 38. Matières travaillées selon les zones divisées 
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                   Fig. 209 Matières travaillées identifiées selon les zones divisées 

 

Sur le site d’Osan-ri, les traces dues à la matière animale tendre sont peu nombreuses. Nous 

pouvons envisager deux choses. Soit les activités sur la matière animale tendre comme le travail 

de tannage de la peau ne sont pas réalisées dans ce site, soit les traces ne sont pas conservées 

sur les outils en quartz qui sont très durs, alors que les matières animales tendres comme la 

viande ou la peau sont très molles. Les traces se forment faiblement sur les outils en quartz.   

Toutefois, dans le cas du site d’Osan-ri, nous pouvons davantage pencher en faveur de la 

première hypothèse. En effet, les traces du travail sur la peau ne sont pas observées, même sur 

les grattoirs, qui normalement sont utilisés dans le cadre de ce travail. De même, les traces liées 

à la peau sont parfois observées sur d’autres outils, ce type de travail correspond donc à la 

fonction de ce site. 

En conséquence, nous pensons simplement que l'activité utilisant des matières animales 

dures est réalisée de façon plus fréquente. Cette hypothèse semble prouvée dans la mesure où 

tous les types d'outils montrent des traces de matière animale dure, il n’y a donc qu’une 

possibilité de distinction spatiale en fonction des activités.  

Ainsi, nous pouvons soupçonner le site d’Osan-ri  d’être un lieu où sont essentiellement 

menées des activités liées au travail de matériaux d’origine animale dure. 
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VI. 2. 3. Résultats obtenus sur le site de Cheonggye-ri  

VI. 2. 3. 1. Échantillonnage des pièces analysées 

Il y a quatre niveaux archéologiques dans le site de Cheonggye-ri. Les artefacts découverts 

dans ces quatre niveaux sont façonnés à partir de quartz, la majeure partie des outils provient 

du niveau 3. Ainsi les échantillonnages pour l’analyse fonctionnelle ont plus particulièrement 

été effectués en se basant sur le niveau archéologique 3.  

    Par conséquent, 15 pièces du niveau archéologique 1, 9 pièces du niveau archéologique 2, 

114 pièces du niveau archéologique 3 et 7 pièces du niveau archéologique 4, soit au total 145 

pièces, ont été sélectionnées pour l’analyse fonctionnelle.  

Nous commentons les résultats de l’analyse fonctionnelle pour chaque niveau archéologique, 

puis nous les comparerons avec les résultats de l’analyse fonctionnelle du site d’Osan-ri. 

 
Nombre de pièces 

fouillées total 

Nombre de pièces 

échantillonnées 

Nombre de pièces 

analysées 

Nombre de pièces portant des 

traces d’usure par rapport aux 

pièces analysées 

Niveau  

archéologique 1 
308 30 15 8 53.3 (%) 

Niveau 

archéologique 2 
616 30 9 3 33.3 (%) 

Niveau 

archéologique 3 
3 272 150 114 33 28.9 (%) 

Niveau 

archéologique 4 
178 20 7 4 57.1 (%) 

Total 4 399 230 145 48 33.1 (%) 

Tableau 39. Tableau récapitulatif des pièces sélectionnées, analysées et portant des traces d’usure dans les 

différentes couches archéologiques du site de Cheonggye-ri 

 

VI. 2. 3. 2. Analyse fonctionnelle des pièces archéologiques 

VI. 2. 3. 2. 1. Niveau archéologique 1 

    Nous avons analysé 15 pièces. Parmi elles, 8 pièces ont présenté des traces d’usure (Tableau 

39). Cependant elles ne sont pas bien développées pour interpréter leurs matières travaillées et 

leurs modes d’utilisation.   
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VI. 2. 3. 2. 1. 1. Racloirs 

     Cinq sur 6 racloirs en quartz portent des traces, un est utilisé dans le travail de la matière 

animale dure et un autre  porte des traces liées aux matières animales tendres comme les peaux. 

Un racloir comporte des traces dues à divers matériaux (Fig. 209 : 2). Les deux pièces restantes 

ont des traces qui n’ont pas être interprétées.  

Un autre racloir porte des traces causées par le travail lié à une matière animale dure sur le 

bord frontal (Fig. 210 : 1). Nous observons des polis brillants durs avec des stries courtes et 

profondes. Le contour du poli est normalement net (Fig. 210 : 1-2). Les traces se sont formées 

dans un mouvement transversal par rapport au bord utilisé. Peut-être a-t-il été utilisé pour racler 

de l’os ou du bois de cervidé.  

Nous pouvons observer des traces de peau sur le bord droit distal d’un racloir en quartz (Fig. 

210 : 2). Les émoussés doux sont bien développés sur le fil du tranchant avec des stries très 

fines liées  une action de grattage (Fig. 210 : 2-2). Nous n’observons pas d’esquillement. Ce 

racloir est peut-être utilisé dans un travail de la peau mi- sèche pour gratter. 

Un racloir présente des traces formées par divers matériaux sur les deux bords latéraux. Sur 

le bord droit, nous observons des émoussés peu développés avec des stries fines et longues. Ces 

traces se sont formées par l’action de couper des matières tendres (Fig. 211 : 2-1). Nous 

pouvons observer sur le bord gauche des gros esquillements sur le fil du tranchant et des polis 

brillants et durs à proximité du bord utilisent. Elles sont liées aux matières dures pour racler 

(Fig. 211 : 2-2). 

Les deux autres racloirs montrent des traces sur le bord droit de la face inférieure. Des 

émoussés, des polis doux et peu rugueux sont observés, mais nous ne pouvons les interpréter 

parce qu’ils ne sont pas suffisamment développés et présents en petite quantité. D’autres parties 

de l’outil ne présentent aucune trace.  

 

VI. 1. 3. 2. 1. 2. Choppers 

Deux chopper ont été analysés, parmi-eux un seul a présenté des traces d’usure. Le chopper 

comporte des traces faibles. Nous avons observé des traces d’utilisation sur le front droit. Les 

émoussés se forment légèrement sur le fil du tranchant, il n’y a pas d’autres traces particulières. 

Il est impossible de procéder à une interprétation de la matière travaillée et des modes 

d’utilisation.  
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VI. 1. 3. 2. 1. 3.Éclats 

Nous avons analysé cinq éclats. Deux éclats comportent des traces d’usure faibles. Un éclat 

porte des traces qui se forment juste à côté du bord gauche utilisé (Fig. 211 : 1). Parfois, nous 

pouvons observer des émoussés doux sur le fil du tranchant et un poli doux et clair est observé 

à proximité du bord. Il recouvre légèrement la surface (Fig. 211 : 1-1). Des stries larges et 

faibles sont aussi observées (Fig. 211 : 1-2). Ces traces sont observées souvent sur les pièces 

qui sont employées dans le travail de la peau. Donc nous pensons qu’il est probablement utilisé 

dans un travail des peaux en grattage.  

Un autre éclat porte des traces, cependant, ces traces ne comportent pas de caractéristiques 

signifiantes permettant de comprendre les matières travaillées.  

Les échantillons de l’analyse fonctionnelle du niveau archéologique 1 sont en faible quantité. 

Les traces d’utilisation ne peuvent être observées avec netteté. Par conséquent, il est difficile 

d’interpréter et de comprendre l’utilisation des outils du niveau archéologique 1 (Tableau 40).    

Pièces Analysées 
Matieres 

dures 

animales  

Matieres  

tendres 

animales  

Bois 
Diverses 

MT 
Indérterminée Total 

Racloir 6 1 1 0 1 2 5 

Encoche 1 0 0 0 0 0 0 

Chopper 2 0 0 0 0 1 1 

Éclat 5 0 1 0 0 1 2 

Autres 1 0 0 0 0 0 0 

 15 1 2 0 1 4 8 

Tableau 40 Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 1 
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Fig. 210 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 1  (1. Racloir : traces laissées par la matière 

animale dure, 2. Racloir : traces laissées par la matière animale tendre) 
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Fig. 211 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 1 (1. Eclat : traces laissées par la matière animale 

tendre, 2. Racloir : traces laissées par diverses matières travaillées) 
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VI. 2. 3. 2. 2. Niveau archéologique 2 

    9 pièces ont été analysées et 3 pièces ont présenté des traces d’utilisation. Nous avons observé 

des traces sur deux denticulés et un nucléus. Cependant ces traces ne sont pas bien formées et 

peu développées. 

 

VI. 2. 3. 2. 2. 1. Denticulés 

  Deux denticulés présentent des traces interprétables (Fig. 212). Un denticulé en quartz porte 

des traces sur le bord frontal. Nous observons des polis brillants durs sur les sommets du relief 

(Fig. 212 : 1-1). Des esquillements sont également observées.      

  Nous trouvons des polis doux et peu brillants qui recouvrent doucement la surface sur le bord 

droit d’un autre denticulé (Fig. 212 : 2-1). Parfois un poli luisant et net est observé. Des stries 

sont observées qui se sont formées par une action transversale. Deux denticulés ont été 

employés au travail de la matière animale dure. En revanche, les modes d’utilisation des outils 

ne sont pas clairs. 

 

VI. 2. 3. 2. 2. 2. Nucléus 

  Un nucléus porte des traces d’utilisation sur la partie distale de la face inférieure. Nous 

pouvons observer des esquillements superposés et des polis luisants et rudes sur les sommets 

du relief de la surface. Son contour est net et l’élargissement n’est pas doux. Les stries courtes 

et rugueuses sont rarement observées. Ces traces ne sont pas marquées par des matières 

animales tendres, peut-être que cet outil a été employé dans le travail d’une matière dure. Nous 

ne pouvons interpréter son mode d’utilisation. 

  Dans ce niveau archéologique 2, seules trois pièces présentent des traces d’utilisation. 

Cependant, elles sont en faible quantité.  

Pièces Analysées 
Matière 

animale dure  

Matière  tendre 

animale 
Bois 

Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Denticulé 2 2 0 0 0 0 2 

Racloir 4 0 0 0 0 0 0 

Nucléus 2 1 0 0 0 0 1 

chopper 1 0 0 0 0 0 0 

Total 9 3 0 0 0 0 3 

Tableau 41 Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 2 
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 Fig. 212 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 2 (1, 2 Denticulés: traces laissées par la matière 

animale dure) 
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VI. 2. 3. 2. 3. Niveau archéologique 3 

    Dans ce niveau archéologique 3, 150 pièces ont été sélectionnées pour l’analyse fonctionnelle, 

puis 114 pièces ont été examinées avec le microscope. Parmi elles, 33 pièces ont présenté des 

traces d’usure. Les pièces portant des traces d’usure se composent de deux grattoirs, neuf 

racloirs, cinq encoches, un biface, un bec, onze éclats, un nucleus et trois pièces atypiques 

(Tableau 42).  

 

VI. 2. 3. 2. 3. 1. Grattoirs 

 Quatre grattoirs en quartz ont été analysés, parmi eux 2 grattoirs présentent des traces 

d’utilisation.     

 Un grattoir présente des traces sur le front de la face supérieure. Nous observons des polis 

peu brillants qui se forment en couvrant le relief de la surface, son contour est flou (Fig. 213 : 

1). Des stries fines et faibles se sont formées en direction transversale. De même, de légers polis 

se sont formés en couvrant la surface. Ces traces diffèrent de celles perçues au contact de 

matières animales dures. Nous pensons que ce grattoir a été utilisé dans le travail de la matière 

animale tendre.  

    Nous observons des traces sur le bord droit distal d’un autre grattoir (Fig. 213 :2). Nous ne 

trouvons pas d’esquillements sur le bord. Les stries fines et longues et les polis doux se forment 

en couvrant le relief. Ces traces observées montrent que ce grattoir a été employé dans le travail 

de la peau sèche, pour gratter. 

 

VI. 2. 3. 2. 3. 2. Racloirs 

  Dans le niveau archéologique 3, neuf racloirs portent des traces d’utilisation sur 17 racloirs 

analysés.  

  Trois racloirs présentent des traces dues au travail sur les matières animales dures. Un racloir 

porte des traces sur le bord droit proximal (Fig. 215 : 1). La plupart des traces se sont formées 

dans une action transversale comme racler. Les traces observées sont des polis brillants qui se 

sont formés aux sommets du relief de la surface. Leurs contours sont assez nets. Les stries 

courtes et faibles sont aussi observées avec les polis (Fig. 215 : 1-2). Nous pouvons interpréter 

l’utilisation du racloir avec ces traces observées. Il a été employé dans le travail de matières 

animales dures en action de raclage. 

Parmi les racloirs, quelques-uns présentent des traces de matières animales tendres (Fig. 214 : 

2,  215 : 2). Par exemple, un racloir en quartz porte des traces sur le bord frontal de la face 
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inférieure. Les traces sont situées sur le fil du tranchant et s’élargissent petit à petit vers les deux 

faces, plus particulièrement sur la face supérieure. Sur le bord frontal utilisé, nous observons 

des émoussés bien formés doux avec des stries fines et faibles dans une action de grattage (Fig. 

214 : 2-1). Nous n’observons pas d’esquillements sur le fil du tranchant. Autour des émoussés, 

des polis doux et moins brillants se forment en couvrant légèrement la surface (Fig. 214 : 2-2). 

Nous pensons que ce racloir a été utilisé dans le travail de la peau demi-sèche sur la base des 

traces observées.  

Nous observons des traces liées aux peaux sur un autre racloir (Fig. 215 : 2). Des traces sont 

observées sur le bord droit distal de la face inférieure. Nous pouvons observer des émoussés 

bien formés sur le fil du tranchant (Fig. 215 :2-1). Le poli est peu brillant et bien doux et il est 

doucement réparti le long du relief de la surface. Son contour est flou (Fig. 215 : 2-2). Les stries 

sont faibles et peu profondes à proximité du bord utlisé. Nous pouvons essayer d’interpreter les 

utilisations du racloir avec les caractéristiques des traces observées, ce racloir a été aussi utilisé 

dans des travaux de grattage sur des peaux sèches.  

Un racloir porte des traces liées à diverses matières travaillées. Nous observons des traces 

sur le bord gauche. Il y a des polis peu brillants qui se forment en couvrant légèrement la surface 

(Fig. 214 : 1-1). Mais les polis sont également formés sur les sommets des reliefs dans quelques 

parties (Fig. 214 : 1-2).  Sur le bord utilisé, les émoussés sont légèrement formés. Les traces 

observées ont des caractéristiques confondues des matières animales tendres et dures, donc il a 

été probablement utilisé dans divers travaux par une action de raclage.  

Deux autres racloirs ont aussi été analysés, les traces observées sont trop faibles pour que 

nous en interprétions les caractéristiques.  

 

VI. 2. 3. 2. 3. 3. Encoches 

15 encoches en quartz ont été analysées. 5 parmi elles, présentent des traces d’utilisation. 

Une encoche porte des traces dues au contact du bois (Fig. 216 : 1). Elles sont observées sur le 

bord latéral droit. Nous pouvons observer des émoussés, à côté du bord où il y a des polis lisses 

(Fig. 216 : 1-2). Les polis se sont formés en couvrant le relief de la surface, ils s’élargissent 

doucement le long du relief.  Les polis observés sont brillants et doux (Fig. 216 : 1-2). Ces 

traces se sont formées dans une action de raclage, cette pièce était utilisée dans le travail du 

bois pour racler.  

Les autres encoches présentent des traces sur le bord gauche distal (Fig. 216 : 2). Les polis 

brillants se sont formés sur les sommets de la surface, leur contour est net (Fig. 216 : 2-2). Les 
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émoussés sont absents du bord utilisé. Les stries et les petits esquillements sont rarement 

observés. Peut-être que cette pièces a été utilisée dans le travail de la matière animale dure. Les 

autres parties des pièces ne portent pas de traces d’utilisation.  

    3 autres pièces montrent des traces faibles, elles sont cependant insuffisamment développées 

pour que nous puissions interpréter leur utilisation. 

 

VI. 2. 3. 2. 3. 4. Bifaces 

Nous avons analysé un biface qui présente des esquillements sur le bord latéral droit, des 

stries courtes et peu profondes. Un poli est observé sur certaines parties, de façon faible. 

Cependant, elles sont peu présentes donc difficilement exploitables.  

 

VI. 2. 3. 2. 3. 5. Bec 

Un bec sur deux présente des traces sur le front de la face inférieure, dans la direction 

transversale. Cependant, nous ne pouvons interpréter ces traces, car elles sont en très faible 

quantité.   

 

VI. 2. 3. 2. 3. 6. Éclats 

Nous analysons 36 éclats en quartz, 11 d’entre eux portent des traces d’usures. Les traces 

observées sur les éclats du niveau archéologique 3 sont bien développées, elles sont causées par 

le travail d’une matière animale dure. 

7 éclats montrent des traces liées aux matières animale dure (Fig. 217, 218, 219 : 1). Nous 

observons des traces similaires sur quelques éclats. Elles correspondent à des gros 

esquillements et des polis très brillants et nets, formés aux points hauts de la surface (Fig. 217 : 

1,  218 : 1, 219 : 1).  Des stries courtes et fines sont observées sur le fil du tranchant. Nous 

pouvons penser que ces traces se sont formées au contact d’une matière animale dure.  

Quelques éclats présentent des petits esquillements sur le fil du tranchant. Nous observons 

rarement des émoussés peu développés et des stries fines et profondes à proximité du bord 

utilisé. Les polis sont peu brillants au sommet du relief de la surface (Fig. 217 : 2,  218 : 2). Ces 

traces sont également liées aux matières animales dures, ces traces sont apparemment formées 

par les bois de cervidé.    

4 éclats comportent des traces d’usure sur les bords. Elles sont cependant en très faibles 

quantité pour que nous comprenions leur utilisation. Nous pouvons observer des petits 
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esquillements ainsi que des stries courtes et profondes en direction transversale. Les polis 

brillants sont aussi observés sur quelques parties et leur contour est net. Cependant, les traces 

n’ont pas de caractéristiques précises pour être interprétées.  

 

VI. 2. 3. 2. 3. 7. Nucléus  

Un nucléus présente peu de traces d’usure  (Fig. 219 : 2). Nous observons toutefois dans 

cette partie du poli, sur les sommets du relief de la surface, qu’ils sont très brillants mais pas 

doux (Fig. 219 : 2-1) et ils s’élargissent lentement. Les esquillements sont rarement observés 

avec les polis. Enfin des stries courtes et profondes sont rarement observées. Nous ne trouvons 

pas les traces liées aux matières animales dures ou matières végétales. Par conséquent, ce 

nucléus a été utilisé dans le travail des matières animales dures.  

 

Pièces analysées 
Matière 

animale tendre 

Matière 

animale dure 
Bois 

Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Grattoir 4 
2 . . . . 2 

Racloir 17 2 3 . 2 2 9 

Encoche 15 . 1 1 . 3 5 

Biface 1 . . . . 1 1 

Bec 2 . . . . 1 1 

Éclat 36 . 7 . . 4 11 

Nucléus 1 . 1 . . . 1 

Pièce 

atypique 

17 
. 1 . 1 1 3 

Total 114 4 13 1 3 12 33 

Tableau 42. Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 3 
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Fig. 213 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1, 2. Grattoirs: traces laissées par la matière 

animale tendre) 
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Fig. 214 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1. Racloir : traces laissées par diverses 

matières travaillées, 2. Racloir : traces laissées par la matière animale tendre) 
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Fig. 215 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1. Racloir: traces laissées par la matière 

animale dure, 2. Racloir: traces laissées par la matière animale tendre) 
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Fig. 216 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1. Encoche: traces laissées par le bois végétal, 

2. Encoche : traces laissées par la matière animale dure) 



331 
 

 

 

Fig. 217 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1. Eclat: traces laissées par la matière animale 

dure, 2. Eclat: traces laissées par la matière animale dure (bois de cervidé)) 
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Fig. 218 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1. Eclat: traces laissées par la matière animale 

dure, 2. Eclat: traces laissées par la matière animale dure (bois de cervidé)) 
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Fig. 219 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 3 (1.Eclat: traces laissées par la matière animale 

dure, 2. Nucléus: traces laissées par la matière animale dure) 
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VI. 2. 3. 2. 4. Niveau archéologique 4 

    Nous avons analysé 7 pièces en quartz. Parmi elles 4 pièces ont présenté des traces 

d’utilisation. Un racloir  et un nucléus ont des traces liées aux matières animales dures et un 

autre racloir présent des traces laissées par les bois végétaux. Un éclat a des traces indéterminées 

(Tableau 43).  

 

VI. 2. 3. 2. 4. 1. Racloirs 

Peu de racloirs portent des traces dans le niveau archéologique 4. Trois racloirs ont été 

analysés et deux d’entre eux ont présenté des traces d’utilisation. Un racloir en quartz présente 

des traces sur le bord droit de la face inférieure (Fig. 220 :1).  Les polis se sont peu développés 

en couvrant légèrement le relief de la surface, leur contour reste net. Ils sont peu brillants et 

manquent de douceur. Les émoussés sont rarement observés sur quelques petites parties du bord. 

De petits esquillements et de faibles émoussés sont aussi observés sur le bord utilisé. Les traces 

observées nous montrent que ces racloirs sont utilisés dans le travail de la matière animale dure.  

Sur un autre racloir en quartz, nous observons des traces sur le fil du tranchant du bord droit 

distal (Fig. 220 : 3-1). Les polis sont bien développés sur le fil du tranchant mais ils ne 

s’élargissent pas. Ils sont lisses et brillants. Ces caractéristiques des polis sont souvent 

observées sur les pièces utilisées dans le travail du bois végétal. Donc il a été pu être utilisé en 

action de raclage du bois. 

 

VI. 2. 3. 2. 4. 2. Éclats 

Deux éclats ont été analysés. Un éclat présente des traces d’utilisation observées sur le bord 

latéral droit de la face inférieure. Nous observons des polis très brillants qui manquent de 

douceur. Les autres traces particulières sont absentes sur cette pièce, il est donc difficile 

d’interpréter les fonctions de l’outil (Fig. 220 : 2). 

 

VI. 2. 3. 2. 4. 3. Nucléus 

Deux nucléus ont été sélectionnés pour l’analyse. Un nucléus en quartz présente des traces 

d’usure. Elles sont situées sur la partie droite. Nous pouvons observer des esquillements, des 

stries et des polis. Cependant, les quantités sont très faibles. Les stries sont courtes et profondes 

dans un mouvement transversal, les polis brillants sont formés sur les sommets du relief de la 
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surface. Nous pensons qu'il était utilisé dans le travail de la matière animale dure sur la base 

des traces observées. 

Pièces analysées 
Matière 

animale tendre 

Matière 

animale dure 
Bois 

Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Racloir 3 1 1 0 0 0 2 

Éclat 2 0 0 0 0 1 1 

Nucleus 2 0 1 0 0 0 1 

Total 7 1 2 0 0 1 4 

Tableau 43 Pièces portant des traces d’utilisation dans le niveau archéologique 4 
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 Fig. 220 Traces observées sur les pièces archéologiques du niveau 4 (1.Racloir: traces laissées par la matière 

animale dure, 2. Eclat: traces non-identifiées, 3. Racloir : traces laissées par la matière animale dure) 
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VI. 2. 3. 3. Bilan et interprétation des analyses fonctionnelles  

VI. 2. 3. 3. 1. Résumé des analyses fonctionnelles 

Quatre niveaux archéologiques ont été identifiés dans le site de Cheonggye-ri. Le troisième 

niveau archéologique possède une grande quantité de pièces, la plupart des échantillons 

correspondent à ce niveau  archéologique 3.  

Au total 145 pièces ont été analysées (Tableau 44). Elles se répartissent selon chaque niveau 

de la façon suivante : 

Cheonggye-ri 

Niveau 

archéologique 1 

Niveau 

archéologique 2 

Niveau 

archéologique 3 

Niveau 

archéologique 4 

Pièces 

analysées 

Pièces 

portant des 

traces 

Pièces 

analysées 

Pièces 

portant des 

traces 

Pièces 

analysées 

Pièces 

portant des 

traces 

Pièces 

analysées 

Pièces 

portant des 

traces 

Grattoir 
0 

0 0 0 4 2 
0 

0 

Racloir 6 5 4 0 17 9 3 2 

Bec 
0 

0 0 0 2 1 
0 

0 

Encoche 1 0 
0 

0 15 5 
0 

0 

Denticulé 
0 

0 2 2 2 0 
0 

0 

Pointe 
0 

0 0 0 2 0 
0 

0 

Perçoir 
0 

0 0 0 1 0 
0 

0 

Biface 
0 

0 0 0 1 1 
0 

0 

Nucléus 
0 

0 2 1 12 1 2 1 

Raboter 
0 

0 0 0 2 0 
0 

0 

Chopper 2 1 1 0 2 0 
0 

0 

Polyèdre 0 0 0 0 1 0 
0 

0 

Éclat 5 2 
0 

0 36 11 2 1 

Autres 1 0 
0 

0 17 3 
0 

0 

Total 15 
8  

(53.3 %) 
9 

3 

(33.3 %) 
114 

33 

(28.9 %) 
7 

4 

(57.1 %) 

Tableau 44. Ensemble du matériel analysé 
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VI. 2. 3. 3. 1. 1. Niveau archéologique 1 

Dans le niveau archéologique 1, 15 pièces ont été analysées, 8 pièces portent des traces 

d’utilisation. Certaines pièces, trois racloirs et un éclat, présentent des traces interprétables, 

mais dans la plupart des cas, ces traces sont très peu prononcées et ne peuvent donc clairement 

permettre de comprendre leur mode d’utilisation et les matières travaillées. Nous connaissons 

la direction du mouvement des outils par l’orientation des traces formées. Nous n’avons pas 

observé d’autres types de traces, comme des traces d’emmanchement.   

  

VI. 2. 3. 3. 1. 2. Niveau archéologique 2 

9 pièces ont été analysées dans ce niveau archéologique 2, parmi elles, trois pièces présentent 

des traces, il s’agit de deux denticulés et d’un nucléus. Toutes les traces se sont formées par le 

travail une matière animale dure selon un mouvement transversal. Nous ne pouvons observer 

de traces nettes. 

 

VI. 2. 3. 3. 1. 3. Niveau archéologique 3 

L’analyse fonctionnelle a été effectuée surtout sur les pièces issues de ce niveau 

archéologique. Au total 114 pièces ont été sélectionnées pour l’analyse fonctionnelle. 33 pièces 

portent des traces d’usures. Parmi elles, les racloirs, les encoches et les éclats sont les plus 

nombreuses.  

Les grattoirs ont été identifiés seulement dans le niveau archéologique 3, les grattoirs sont 

utilisés dans le travail de la peau. Des traces de matière animale dure sont plus souvent 

observées que celles relatives à la matière animale tendre et sont observées sur quatre pièces. 

La plupart des traces se forment dans une action transversale par rapport aux bords utilisés. 

    Neuf racloirs sur 17 analysés portent des traces d’usure, mais les traces se sont formées par  

diverses matières travaillées. Les racloirs ont été employés dans les plusieurs travaux sur des 

matériaux variés.   

    Dans ce niveau, 36 éclats ont été analysés, environ 31 % des éclats présentent des traces 

d’utilisations. Nous pouvons donc penser que les éclats ont été utilisés comme des outils. 

  Les traces observées interprétables sont plus souvent liées aux travaux sur des matières 

animales dures (13 pièces sur 21).  
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VI. 2. 3. 3. 1. 4. Niveau archéologique 4 

Sur les sept pièces du niveau archéologique 4, quatre d’entre elles présentent des traces 

d’usure, il s’agit de deux racloirs, d’un éclat et d’un nucléus. Toutefois, elles ne sont pas bien 

nettes.  

Un racloir porte des traces liées aux matières animales tendres. Un racloir et un nucléus 

présentent des traces dues au travail de matières animales dures. Une pièce comporte des traces 

trop faibles pour l’interprétation des matières travaillées et son mode d’utilisation.  

 

Dans le cas des pièces des niveaux archéologiques 1, 2 et 4, une petite quantité d’échantillons 

a été analysée, car les pièces découvertes sont plus faibles en nombre que celles du niveau 

archéologique 3.  Les états de conservation ne sont pas d’assez bonne qualité pour une analyse 

au microscope. C’est pourquoi l’analyse fonctionnelle a été effectuée plus particulièrement sur 

les pièces du niveau archéologique 3.  

 

VI. 2. 3. 3. 2. Interprétation des traces observées 

Parmi les matières travaillées, les matières animales dures sont plus nombreuses par les 

traces observées sur les pièces. L'analyse fonctionnelle a été effectuée sur les pièces du niveau 

archéologique 3, mais les traces observées sur toutes les pièces du site de Cheonggye-ri sont 

généralement liées aux matières animales dures. La répartition des autres matériaux travaillés 

est la suivante. (Fig. 221, Tableau 45).  

 

                             Fig. 221 Matières travaillées utilisées dans le site 
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Matière  

dure 

animale  

Matière 

animale 

tendre 

Bois 
Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Niveau 1 1 2 0 1 4 8 

Niveau 2 3 0 0 0 0 3 

Niveau 3 13 4 1 3 12 33 

Niveau 4 1 2 0 0 1 4 

Total 18  8  1 4 17 48 

      Tableau 45 Pièces portant des traces d’utilisation selon les niveaux archéologiques 

 

Au total, 145 pièces ont été analysées au microscope. Parmi elles, 48 pièces, correspondant 

à 33 % de l’ensemble, portent des traces d’usure (Tableau 45).  

Les traces observées ne sont pas suffisamment développées en vue de déterminer les 

matières travaillées. 18 pièces présentent des traces liées aux matières animales dures. Des 

traces de peau sont observées sur quatre pièces. Une pièce présente des traces de bois végétal. 

Des traces composites qui voient se mélanger le bois végétal, le bois de cervidé et la peau ont 

été découvertes sur quatre pièces. Des traces observées sur les 17 autres pièces sont trop faibles, 

elles ne peuvent donc être interprétées.  

Dans chaque niveau archéologique, les matières animales dures sont le plus souvent 

observées bien que le nombre de pièces analysées soit différent. Nous pouvons également 

vérifier qu’en proportion, il y a beaucoup plus de traces  ininterprétables (Fig. 222).  

 

      Fig. 222 Matières travaillées selon des niveaux archéologiques 

 

0

2

4

6

8

10

12

14

Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 Niveau 4

(Nb)

Matière  Animale dure Matière animale tendre Bois Diverses MT Indéterminée



341 
 

Comme pour le site d’Osan-ri,  les grattoirs ainsi que d’autres outils analysés comme les 

racloirs, et les encoches représentent une petite quantité des pièces prélevées sur le site de 

Cheonggye-ri. De même, ils ne sont identifiés que dans le niveau archéologique 3.   

Toutefois, les résultats de l'analyse sont différents. Dans le cas des grattoirs du site de 

Cheonggye-ri, nous observons des traces liées au travail de la peau sèche bien que les traces 

soient peu nombreuses.  

Les analyses des grattoirs seront encore exploitées  dans la partie suivante (Tableau 46). 

 
Matière dure 

animale 

Matière 

animale tendre 
Bois 

Diverses 

MT 
Indéterminée Total 

Grattoir 0 2 0 0 0 2 

Racloir 7 2 0 3 4 16 

Encoche 2 0 1 0 2 5 

Éclat 5 0 0 1 8 14 

Total 14 4 1 4 14 37 

Tableau 46. Matières travaillées selon les principaux outils analysés 

 

 

Fig. 223 Distribution des matières travaillées selon les principaux outils analysés 

 

D’autres outils analysés présentent des traces de matière animale dure, mais ils comportent 

également des traces d’autres matériaux. Nous ne trouvons pas de grande différence entre les 

matières travaillées. Seulement les traces de peau sont confirmées sur les grattoirs et racloirs 

(Fig. 223).  
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Dans le site de Cheonggye-ri, nous observons des traces d’usure liées à la matière animale 

dure sur trois nucléus. Par conséquent, nous pouvons en déduire que les nucléus ont peut-être 

été utilisés dans des travaux comme les outils, cependant nous avons seulement trois nucléus. 

Les nucléus ayant livré des traces sont trop peu nombreuses. Nous devons donc analyser plus 

de nucléus qui présentent des traces d’usure dans divers sites paléolithiques.  

    43 éclats ont été analysés et 14 présentent des traces d’utilisations. Les éclats aussi ont été 

probablement utilisés comme outils. 

Le site de Cheonggye-ri est similaire au site d’Osan-ri pour ce qui est des assemblages 

lithiques, de la sédimentation, etc. Cependant, les résultats de l’analyse fonctionnelle sont 

différents. La compréhension des différences et de la relation entre les deux sites est nécessaire. 

 

VI. 2. 4. Comparaison les résultats de l’analyse fonctionnelle de trois sites étudiés 

Quand nous avons choisi les pièces à analyser, les outils retouchés ont d’abord été 

sélectionnés,  puis les éclats et les débris.  

Dans le cas du site de Punggok-ri, les outils sont peu nombreux donc les éclats qui ont été 

analysés sont plus nombreux que dans les deux autres sites (Tableau 48, 49).  

Afin de réaliser une analyse fonctionnelle, nous avons sélectionné des pièces entre 140 et 

250 (25 - 40 %) sur les assemblages lithiques dans chaque site.  

Dans le site de Punggok-ri, 251 pièces ont été analysées, soit 8.5 % par rapport aux pièces 

fouillées, parmi elles 65 pièces ont présenté des traces d’usure, soit 25.8 % par rapport aux 

pièces analysées. C'est  moins que les deux autres sites étudiés qui ont présenté 38.4 % et 33.1 % 

(Tableau 47).  

Les traces liées aux matières animales dures sont plus nombreuses que celles des matières 

animales tendres dans tous niveaux. L’utilisation des éclats correspond à environ 23 %, dans 

les niveaux 2, 4 ils sont plus nombreuse que dans les autres niveaux. Environ 25% des outils 

ont présenté des traces d’utilisation, surtout les outils de niveau 4 que portent des traces d’usure 

plus fréquemment (Tableau 46, 47). Par conséquent, par les niveaux archéologiques, il est 

difficile de comparer les résultats de l’analyse fonctionnelle.  

Dans le site d’Osan-ri, 172 pièces ont été choisies afin d’être analysées au microscope, soit 

5.5 % par rapport aux pièces identifiées. Mais l’échantillonnage est concentré sur niveau 

archéologique 2 parce que les pièces du niveau archéologique 1 sont en très faible quantité. 
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Nous pouvons observer des traces d’utilisation sur 66 pièces qui correspondent à 38.4 % 

(Tableau 47).  

Environ 42 % des outils présentent des traces d’usure et 25 % d’éclats portent des traces 

d’utilisation. Tous les types d’outils comme les grattoirs, les racloirs et les encoches présentent 

des traces liées aux matières animales dures. Nous n’avons pas observé de traces laissées par 

les peaux sur les grattoirs du site d’Osan-ri. Mais les racloirs ont été utilisés dans un travail de 

la peau.  

Dans le site de Cheonggye-ri, les plupart des pièces analysées sont issus du niveau 

archéologique 3 car les autres niveaux n’ont pas beaucoup de pièces (Tableau 47). 145 pièces 

ont été analysées au microscope, et 48 pièces ont montré des traces d’usure, soit 33.1 % par 

rapport aux pièces analysées.  Nous pouvons observer des traces formées par les matières 

animales tendres sur les grattoirs et les racloirs. Environ 41 % des outils présentent des traces 

d’utilisation et les éclats portant des traces d’usure correspondent à 41.2 %. Les éclats sont plus 

souvent utilisés que dans les autres sites.  

 
Punggok-ri Osan-ri Cheonggye-ri 

Pièces 

analysées 

Pièces portant 

des traces 

Pièces 

analysées 

Pièces portant 

des traces 

Pièces 

analysées 

Pièces portant 

des traces 

Niveau 1 59 16 27.1 % 18 5 27.8 % 15 8 53.3 % 

Niveau 2 56 14 25.0 % 154 61 39.6 % 9 3 33.3 % 

Niveau 3 40 14 35.0 % (A: 77) (37) 48.1 % 114 33 28.9 % 

Niveau 4 96 21 21.8 % (B: 77) (24) 31.2 % 7 4 57.1 % 

Total 251 65 25.8 % 172 66 38.4 % 145 48 33.1 % 

    Tableau 47 Echantillonnages des pièces analysées et proportions des pièces portant des traces d’utilisation 

   

 
Punggok-ri Osan-ri Cheonggye-ri 

Outils 

analysés 

Outils portant 

des traces 

Outils 

analysés 

Outils portant 

des traces 

Outils 

analysés 

Outils portant 

des traces 

Niveau 1 12 3 . 15 3 . 9 6 . 

Niveau 2 15 4 . 117 53 . 7 2 . 

Niveau 3 13 4 . (A: 55) (32) . 49 18 . 

Niveau 4 28 6 . (B: 62) (21) . 3 2 . 

Total 68 17 25.0% 132 56 42.4% 68 28 41.2 % 

Tableau 48 Proportion des traces d’utilisation sur les outils retouchés 
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Punggok-ri Osan-ri Cheonggye-ri 

Eclats 

analysés 

Eclats portant 

des traces 

Eclats 

analysés 

Eclats portant 

des traces 

Eclats 

analysés 

Eclats portant 

des traces 

Niveau 1 25 4  3 1  5 2  

Niveau 2 26 8  32 8  0 0  

Niveau 3 13 4  (A: 19) (5)  36 11  

Niveau 4 33 7  (B: 13) (3)  2 1  

Total 97 23 23.7 % 35 9 25.7 % 43 14 32.6 % 

  Tableau 49 Proportion des traces d’utilisation sur les éclats 

 

 

Fig. 224 Proportion de l’utilisation des outils et des éclats 

 

Nous avons voulu comparer les utilisations des outils entre les niveaux archéologiques. 

Cependant cette analyse fonctionnelle a intensivement été réalisée sur les pièces issues du 

niveau archéologique 3. Les autres niveaux présentent peu de pièces mises au jour.  

Les outils des trois sites ont été façonnés sur des éclats ou des débris en quartz. De même, 

parce que les bords naturels du quartz sont vifs, peut-être est-il possible que les débris et des 

éclats en quartz soient utilisés sans retouche, ou avec un nombre très restreint de retouches 

(Tableau 49, Fig. 224). 

Les hommes du Paléolithique ont clairement pu estimer la teneur des matières premières 

disponibles, ce qui leur a permis d’adapter la production de leurs outils en fonction des formes 

et des caractéristiques des matières premières. 

En revanche, les quartz constituent une matière première difficile lorsqu’il s’agit de refléter 

l'intention du tailleur. Nous pouvons penser que les hommes préhistoriques connaissaient les 
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caractéristiques des diverses matières premières, ce qui leur a permis de manier le quartz à bon 

escient. C’est pourquoi les hommes préhistoriques obtiennent des éclats épais en utilisant les 

caractéristiques de clivage du quartz. Nombre de ces éclats et débris ont été produits selon un 

tel processus. En raison des caractéristiques particulières du quartz, la quantité de débris est 

élevée. 

Nous pensons que les « interventions immédiates » sont plus avantageuses dans la 

fabrication d’outils en quartz, selon des situations qui restent imprédictibles dans le processus 

de production des outils. 

  Les assemblages lithiques vérifiés sur les trois sites nous montrent que les hommes 

préhistoriques ont produit les supports nécessaires à la fabrication des outils en optimisant les 

caractéristiques du quartz.  

Matières travaillées 

analysées 

Punggok-ri Osan-ri Cheonggye-ri 

Pièces portant des traces Pièces portant des traces Pièces portant des traces 

 (Nb)  (%) (Nb) (%) (Nb) (%) 

Matière animale 

tendre 
7 10.8 % 6 9.1 % 7 14.6 % 

Matière animale 

dure 
19 27.7 % 30 45.5 % 19 39.6 % 

Bois 3 6.1 % 2 3.0 % 1 2.1 % 

Diverses M.T. 5 7.7 % 8 12.1 % 4 8.3 % 

Indéterminée 31 47.7 % 20 30.3 % 17 35.4 % 

Total 65 100 % 66 100 % 48 100 % 

Tableau 50 . Comparaison des résultats de l’analyse tracéologique 

 

 

Fig. 225 Comparaison des résultats de l’analyse tracéologique entre les trois sites 
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Diverses traces ont été vérifiées sur les pièces analysées. Dans le site de Punggok-ri et 

d’Osan-ri, les traces des matières animales dures sont plus souvent observées. D'autre part, dans 

le cas du site de Cheonggye-ri, la proportion des traces formées par les matières animales 

tendres est élevée (Tableau 50). Dans le cas du site d’Osan-ri, les pièces analysées ont été 

utilisées plus souvent dans les travaux de diverses matières que dans les deux autres sites.  

Les résultats des analyses fonctionnelles nous donnent des informations pour supposer les 

fonctions du site.  

 

IV. 2. 4. 1. Site de Punggok-ri 

Nous pouvons trouver des outils retouchés mais ils sont façonnés par une retouche 

rudimentaire. Les matières premières utilisées sont facilement disponibles autour du site. Les 

outils ne sont pas nombreux et certains éclats sans retouches sont utilisés comme outils, soit 

19.3 % par rapport aux éclats analysés (Fig. 224, 226).  La proportion du travail de la peau est 

en faible quantité (10. 8%), les travaux portant sur les matières animales dures comme les os 

ou le bois de cervidés sont principalement réalisés dans ce site (27.7 %) (Tableau 50).  

 

     Fig. 226 Utilisations des éclats selon les niveaux du site de Punggok-ri 

 

Nous pouvons essayer d’interpréter la fonction du site avec les résultats de l’analyse 

fonctionnelle ; Nous pensons que l’occupation du site se fait sur une période courte. Ainsi, les 

hommes préhistoriques occupant le site se sont étendus aux alentours lorsqu’il était nécessaire 

d’utiliser des matières premières spécifiques. Peut-être ont-ils préféré fabriquer des outils 

périssables en utilisant les bords naturels des débris ou des éclats en quartz, plutôt que de 

façonner des outils avec des retouches délicates. Le site de Punggok-ri est occupé sur un court 

temps car il répond à une stratégie de cueillette. 
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Les sites Osan-ri et Cheonggye-ri sont situés à environ 1 km de distance. Les deux sites sont 

similaires sur certains aspects comme les niveaux archéologiques, les environnements et des 

assemblages lithiques, etc. Les niveaux archéologiques 1 et 2 du site d’Osan-ri  semblent s’être 

formés en une occupation de temps similaire aux niveaux archéologiques 3 et 4 du site de 

Cheonggye-ri. Cependant, nous pouvons relever des aspects différents entre les sites d’Osan-ri  

et de Cheonggye-ri en nous appuyant sur les résultats de l'analyse fonctionnelle.  

 

IV. 2. 4. 2. Site d’Osan-ri 

Dans le cas du site d’Osan-ri, 38.4% parmi les pièces analysées ont présenté des traces 

d’usure. Les traces de matière animale dure ( 45. 5%) sont plus souvent observées que celles 

de matière animale tendre (9.1 %). Surtout, sur les grattoirs qui normalement montrent des 

traces de peau, nous pouvons observer des traces de matière animale dure (Tableau 50). 

 

  Fig. 227 Utilisations des éclats selon les niveaux du site d’Osan-ri 

 

Dans le cas du site d’Osan-ri, les analyses fonctionnelles ont été réalisées intensivement sur 

les outils. Des traces sont observées sur 25.7  % des éclats ou des débris naturels du site d’Osan-

ri (Fig. 224, 227). Ces aspects apparaissent en nombre sur des pièces prélevées dans la zone A 

du site d’Osan-ri. En outre, les éclats ou les débris ne sont pas fréquemment utilisés dans tous 

les types de travaux.   

Les travaux portant sur la matière animale dure sont ceux que nous avons essentiellement 

relevés. Nous pouvons supposer que cette activité est liée à une segmentation des espaces du 

site d’Osan-ri. 
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IV. 2. 4. 3. Cheonggye-ri 

Dans le cas du site de Cheonggye-ri, les grattoirs analysés sont moins nombreux que dans le 

site d’Osan-ri, ils présentent toutefois des traces dues au travail de la peau (16.7 %) (Tableau 

50). Il s’agit d’un aspect qui distingue les deux sites. Les traces liées aux activités sur de la 

matière animale dure sont plus nombreuses dans le site d’Osan-ri (soit 45.5 % pour le site 

d’Osan-ri, 37.5 % pour le site de Cheonggye-ri). En revanche, les grattoirs du site Cheonggye-

ri ne présentent pas de traces liées à la matière animale dure.  

Nous pouvons fréquemment observer des traces d’utilisation sur les éclats et les débris naturels. 

Cela nous montre que les éclats et les débris sont utilisés comme outils (Fig. 228). 

 

   Fig. 228  Utilisations des éclats selon les niveaux du site de Cheonggye-ri 

 

31.8 % des éclats ou des débris du site de Cheonggye-ri présentent des traces. Nous pouvons 

considérer que les éclats et des débris ont été simplement utilisés comme outils sans retouche. 

Ainsi, nous pouvons considérer que les modes d’existence des deux sites diffèrent sensiblement. 

 

Ces deux sites adjacents montrent des traces semblables dans leur utilisation des outils, mais 

il semble que l'activité soit différente sur les sites archéologiques. Les deux sites sont occupés 

par des habitations, d’où, plutôt que d’insister sur une courte période de temps, il faut envisager 

une occupation de longue durée, ceci en dépit des différences notables perçues entre les deux 

sites qui pourtant sont similaires, au niveau des modes de vie.  

Bien que les trois sites soient localisés dans des environnements divers et à des périodes 

différentes, des similitudes apparaissent entre les couches et les assemblages lithiques. De 

même, nous pouvons observer des continuités plutôt que des changements dans les matières 

premières et les assemblages lithiques selon le temps. Cependant les sites analysés ont été 
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utilisés différemment par les hommes. Que ce soit à court terme ou à long terme, les sites sont 

dévolus à la vie et à l’installation de leurs occupants, il est cependant difficile de clairement 

identifier les différences entre les niveaux selon les évolutions chronologiques.  

Pour suppléer ces études, il est nécessaire d’étudier plusieurs sites paléolithiques répartis 

selon des régions et des environnements variés.  
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VI. 3. Analyse fonctionnelle des grattoirs archéologiques  

VI. 3. 1. Etude généralités sur les grattoirs 

     Nous allons étudier comment a été utilisé le même type d'outil dans les différents sites. Pour 

cela, nous avons sélectionné les grattoirs parmi les divers outils et avons comparé leurs 

utilisations. Pourquoi avoir choisi le grattoir ? Parce qu’il est un outil qui est identifié dans tous 

les sites et toutes les périodes paléolithiques. Par ailleurs, il y existe assez d’études sur les 

utilisations.  

Des grattoirs sont fréquemment utilisés depuis le Paléolithique, ils sont utilisés sur une large 

variété de sites géographiques, nous en trouvons en Sibérie, en Alaska, en Afrique, etc. Nous 

pouvons donc dire que les grattoirs décrivent un outil reflétant la longue histoire de l’Homme 

(Fig. 229). 

Par conséquent, nous allons étudier les utilisations des grattoirs issus des différents sites 

paléolithiques de la Corée, y compris les trois sites étudiés. 

 

VI. 3. 1. 1. Définition du grattoir  

Les grattoirs constituent des outils préhistoriques façonnés par des retouches de forme 

arrondie sur des éclats ou des lames. Toutefois, les techniques de fabrication et les formes de 

grattoirs restent très variées (Fig. 230). 

Depuis le milieu du XXème siècle, F. Borde définit les grattoirs comme des « objets 

présentant une retouche dégageant un front de forme plus ou moins semi-circulaire». Cette 

définition est celle actuellement acceptée (Bordes 1961). 

Par la suite, les grattoirs sont identifiés dans presque tous les sites du Paléolithique supérieur. 

Il existe diverses formes de grattoirs en raison des techniques de tailles et des différences 

morphologiques selon le temps et l'espace. Parfois, les grattoirs de formes variés et de tailles 

différentes sont découverts dans un même site.  

De nos jours, les grattoirs se distinguent généralement par leur épaisseur au niveau de la 

partie  frontale. Ensuite, ils sont subdivisés selon des propriétés morphologiques telles que la 

taille et le type de support, l’état de la retouche, l'angle du bord, le nombre de bords utilisés, la 

forme du bord utilisé et les techniques appliquées. 
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 Fig. 229 Diverses utilisations actuelles des grattoirs dans le monde 
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Fig. 230 Divers types de grattoirs (1-9 : grattoirs en quartz, 11. grattoir en cornéenne 10, 12-21 : grattoirs en 

rhyolite, 22-24 :grattoirs en obsidienne, 25-27 : grattoirs en cristal de roche ;  1, 2, 6-9, 12-15 : site de Jung-ri, 3, 

26, 27 : site de Sangsa-ri, 4,5 : site de Jisaeul II, 11 : site de Yeonyang-ri, 16-21, 24, 25 site de Sinbuk, 22, 23 : site 

de Gaweol-ri) 
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VI. 3. 1. 2. Etudes fonctionnelles sur les grattoirs 

Les études de la fonction des grattoirs ont intéressé les archéologues depuis le début des 

études portant sur les pierres préhistoriques. À  la fin du XIXème siècle, l’étude de la fonction 

des outils est principalement réalisée à partir de comparaisons opérées avec les études 

ethnologiques. Les études de l’utilisation du grattoir sont faites de la même manière.  

Les archéologues ont supposé les modes de fonctionnement du grattoir, qui a été envisagé 

comme un outil participant au tannage de la peau, comme un ciseau ou un rabot pour façonner 

les outils en bois de cervidé, en os, ou comme un couteau pour couper les viandes (Pommerol 

1877, Wimy 1880, Daleau 1883, Rutot 1909). Ces hypothèses portant sur l'utilisation du grattoir 

se confirment par l’application des méthodes ethnoarchéologiques et, surtout, par les analyses 

fonctionnelles du grattoir après le XXème siècle. 

Les analyses fonctionnelles portant sur les grattoirs sont effectuées sur des grattoirs 

magdaléniens de Verberie (Oise, France) par Keeley L. H. (1981), de la grotte de Cassegros 

(Lot-et-Garonne, France ) par Vaughan P. (1983), de Pont d’Ambon (Bourdeilles, France) par 

Moss E. (1983), de Hauterive-Champréveres (Suisse) par Plisson H. et Vaughan P. (2002), de 

Meer (Belgique) par Keeley L. H. (1978), de Chaire-à-Calvin (Charente, France) par Kim K. J 

(2008).  

Elles montrent une utilisation courante d’un travail de grattage des peaux sèches (outils 

préhistoriques 108, Cahen et al. 1980, Audouze et al. 1981, Vaughan 1983, Célérier et Moss 

1983, Plisson et Vaughan 2002). Parfois, ce sont des traces dues au travail de l’os ou du bois 

de cervidé qui sont observées sur les grattoirs (Plisson 1987).  Récemment, les traces formées 

par le travail du bois ont été observées sur les grattoirs du site néolithique de Poses (Allard et 

al. 2004).  

Les grattoirs sont principalement utilisés lors de travaux sur les peaux, et ils sont également 

employés pour des travaux variés sur différents matériaux. 

  

VI. 3. 1. 3.  Etudes sur les grattoirs de la Corée 

En Corée, des grattoirs ont été découverts dans la plupart des sites paléolithiques, surtout 

ceux relevant du Paléolithique supérieur. Leurs caractéristiques formelles sont très variées selon 

la forme du tranchant, la nature des matières premières utilisées, les dimensions du grattoir, etc. 

Parmi les matières premières, les quartz sont fréquemment employés dans la production des 

outils préhistoriques en Corée. Cependant nous pouvons constater que les grattoirs sont 
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fabriqués en utilisant diverses matières premières telles que le quartz, le quartzite, la rhyolite, 

le tuf, le schiste, l’obsidienne, etc. Nous pouvons également vérifier la présence de diverses 

matières premières dans la production des grattoirs au sein d’un même site.   

   Les études précédentes concernant la Corée se sont focalisées sur la comparaison des 

caractéristiques par une classification typologique des outils. D'autre part, les études techno-

fonctionnelles, telles que celles portant sur la typologie, la fonction, les méthodes de travail 

selon la fonction, les modes de préhension selon l’utilisation des outils, ne sont pas clairement 

réalisées.   

  Dans les sites paléolithiques de la Corée, nous trouvons des grattoirs très variés par les 

dimensions, les matières premières, les formes etc. Nous nous posons des questions, à savoir 

comment les grattoirs sont-ils utilisés dans les différents sites ? Existe-t-il des différences 

d’utilisation des grattoirs selon leurs formes ?  

Si nous pouvons percevoir la fonction des grattoirs, qui constituent un type d’outil typique 

dans les études sur les longues durées du Paléolithique et de toutes les régions de Corée,  par 

l’observation des traces d'usure et l’interprétation des bases de données expérimentales et 

ethnoarchéologiques, nous pouvons en déduire la variété des activités de travail et les 

compétences des techniques lithiques dans la production des outils.  

Par conséquent, dans cette étude, nous analysons les grattoirs des sites localisés dans 

différentes régions à l’aide du microscope. 

Il nous faut comparer les fonctions des grattoirs provenant de sites paléolithiques répartis 

dans diverses régions, en insistant préalablement sur les sites étudiés dans le chapitre précédent, 

à savoir les sites paléolithiques de Punggok-ri, d’Osan-ri et de Cheonggye-ri. 

Les grattoirs provenant des sites paléolithiques de Sangsa-ri à Cheolwon, de Jisaeul II à 

Namyangju, de Seokjang-ni à Gongju et de Jung-ri à Pochen sont aussi analysés au microscope 

afin de comparer les fonctions selon les sites (Fig. 232).  

Quelques grattoirs sont sélectionnés parmi les sept sites précédemment mentionnés, en vue 

d’une analyse fonctionnelle. Il nous faut étudier l’utilisation de ces grattoirs et comparer leur 

fonction selon les sites à travers les traces observées pour interpréter leurs utilisations et les 

matières travaillées.  
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       Fig. 231 Information des grattoirs et localisation de la formation des traces sur les grattoirs 
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Fig. 232  Sites où ont été découverts des grattoirs 
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VI. 3. 2. Présentation des sites de comparaison  

VI. 3. 2. 1. Site de Sangsa-ri (Choi S. Y. et al., 2013) 

    Le site paléolithique de Sangsa-ri est situé dans la commune de Chelwon, dans la province 

de Gangwon-do, au nord-est de Séoul (Fig. 232, 233). Il se trouve en deçà de la zone de la 

rivière qui s’écoule en forme de U. L’essentiel de la région correspond à des configurations 

plates. À  proximité du site, nous trouvons plusieurs sites paléolithiques. La zone d’étude s’élève 

à environ 192 m d’altitude absolue. 

 

Fig. 233 Localisation du site de Sangsa-ri  

 

    Nous avons utilisé le rapport de fouille du site de Sangsa-ri pour comprendre la stratigraphie, 

les résultats de la datation et les assemblages lithiques du site (Choi S. Y. et al., 2013).  

    La coupe stratigraphique se divise en sept couches sédimentaires, le premier niveau 

archéologique est lié à la couche d’argile brun clair (couche III), le second correspond à la 

couche d’argile brun foncé (couche IV), le dernier niveau archéologique renvoie à la couche 

d’argile sableuse brune (couche V) (Fig. 234).  
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Fig. 234 Coupe stratigraphique (Rapport de fouille du site de Sangsa-ri, 2013) 

 

    Dans ce site, une datation a été réalisée en appliquant les méthodes AMS et OSL sur toutes 

les couches et tous les niveaux. Pour le niveau archéologique 1, les résultats de la datation 

indiquent une période oscillant entre 14 670 ans  ± 80 BP  et  23 040 ans ± 160 BP,  ce qui 

correspond au Paléolithique supérieur. L'assemblage lithique du niveau archéologique 1 

confirme ce résultat. La datation par la méthode AMS avec les charbons récupérés, indique 37 

040 ans ± 300 BP (Choi S. Y. et al., 2013). 

Le niveau archéologique 1 est identifié dans toutes les zones d’étude, mais les niveaux 

archéologiques 2 et 3 ne sont confirmés que dans certaines zones.  

Le niveau archéologique 1 contient quelque 8 031 pièces. 219 pièces ont été mises au jour 

dans le niveau archéologique 2 et 139 autres ont été exhumées dans le niveau archéologique 3. 

En conséquence, 8 434 pièces au total ont été découvertes dans ce site. Au final, la plupart des 

pièces sont issues du niveau archéologique 1.  

Dans le niveau archéologique 1, 57 grattoirs ont été identifiés. Les matières premières pour 

fabriquer ces grattoirs sont variées comme des quartzs, des cristaux de roche, des obsidiennes 

et des rhyolites. Notre étude se focalise essentiellement sur les grattoirs en quartz mais les autres 

grattoirs en matières différentes sont également étudiés pour comparer les traces d’utilisation.  

Diverses matières premières ont été utilisées sur le site de Sangsa-ri. Nous y trouvons du 

quartz, du quartzite, du cristal de roche, du porphyre siliceux, du gneiss, du granit, du basalte, 

du tuf ainsi que des matières premières non-identifiées. 
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Nous pouvons confirmer que les outils en quartz prédominent en représentant plus de 90% 

de l’ensemble des artefacts dans tous les niveaux archéologiques. 

 

Fig. 235 Diverses matières premières utilisées                 Fig. 236 Assemblage lithique du niveau 1  

 

 Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 Total 

Outils 178 6 2 186 

Nucléus 109 11 5 125 

Lamelle 62   62 

Lame 29   29 

Eclat 1 301 52 37 1 390 

Débris 6 336 143 105 6 584 

Galet 50 7 1 58 

Total 8 065 219 150 8 434 

Tableau 51 Assemblage lithique du site de Sangsa-ri 

 

Outil retouchés 

 Racloir Grattoir Perçoir Bec Burin Pièce 

esquillée 
Chopper Denticulé Encoche Autres Total 

Niveau1 68 57 5 2 8 13 2 2 9 12 178 

Niveau2 3 . . . . . . . . 3 5 

Niveau3 2 . . . . . . . . . 2 

 73 57 5 2 8 13 2 2 9 15 185 

Tableau 52 Inventaire détaillé des types d’outils  

 

 

VI. 3. 2. 2. Site de Jisaeul II (Song Y. S. et Lee E. M., 2012) 

    Le site de plein air Jisaeul II est localisé dans la commune de Namyangju, dans la province 

de Gyeonggi-do, au nord-est de Séoul (Fig. 232, 237).  La rivière Han s’écoule à environ 12 
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km au-dessus de Namyangju, tandis que la rivière Bukhan s’écoule à 17 km à l’est de 

Namyangju. En outre, nous trouvons en ces lieux plusieurs sites paléolithiques, en particulier 

les sites de Hopyeong-dong, de Deokso, de Byulnae etc., situés près du site de Jisaeul II. 

 

 Fig. 237 Localisation du site de Jisaeul II. 

 

    Pour comprendre les informations de ce site comme la stratigraphie, les datations, les matières 

premières utilisées et les industries lithiques, nous avons utilisé le rapport de fouille du site de 

Jisaeul II (Song Y. S. et Lee E. M., 2012) 

    La géologie du site est constituée par la roche mère altérée et le sol qui s’est mis en place 

depuis le sommet, il s’est déposé le long de l'angle d'inclinaison en conservant une altitude 

constante. Les sédiments se divisent très nettement en six couches: une couche de terre arable 

- une couche d'argile brun foncé  - une couche de brèche - une couche d'argile brun jaunâtre  - 

et une couche de roche mère (Fig. 238).  

    Les résultats de la datation du charbon récupéré au niveau archéologique 1, selon la méthode 

AMS indiquent 20 680 ans ± 80 BP. L’estimation du niveau 2 est comprise dans la période 

allant de 30 000 ans à 24 000 ans B.P. (Rapport de fouille du site de Jisaeul II, 2012). 



361 
 

 

Fig. 238 Coupe stratigraphique du site de Jisaeul II (Rapport de fouille du site de Jisaeul II,  2012) 

 

    Les résultats des fouilles indiquent l'existence de deux niveaux archéologiques sur le site de 

Jisaeul II. Ils sont identifiés dans la partie haute et ont pour base une couche d'argile brun foncé 

contenant des sol à fentes. 

    49 pièces ont été mises au jour pour le niveau archéologique 1, 54 pièces ont été exhumées 

pour le niveau archéologique 2. Au total, 111 pièces ont été découvertes, y compris huit pièces 

ramassées à la surface du sol. 

La plupart des artefacts exhumés ont été produits en utilisant des quartz facilement retrouvés 

autour du site, quelque pièces utilisent d’autres matières premières comme la cornéenne. 

L’assemblage lithique présente une combinaison d’outils retouchés, nous n’observons toutefois 

pas de nucléus ou de chopper.  

Parmi les outils retouchés, nous y trouvons des grattoirs, des racloirs, des pointes à pédoncule, 

des encoches, des becs et des perçoirs etc., ils sont façonnés à partir d’éclats ou de débris en 

quartz (Tableau 53). 
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 Surface du sol Niveau I Niveau II Total 

Nucléus 2 10 4 16 

Éclat 1 5 10 16 

Débris 3 22 29 57 

Outil sur nucléus Chopper 1 3  4 

Outil retouchés 

Racloir  2 3 5 

Grattoir  5 4 9 

Encoche  1 1 2 

Pointe à 

pédoncule 
  1 1 

Perçoir   2  

Bec 1 1  2 

Total 8 49 54 111 

Tableau 53 Inventaire détaillé des types d’outils  

 

 

VI. 3. 2. 3. Site de Seokjang-ni ( Han C. G. et Cheong B. G., 2012) 

 

 Fig. 239 Localisation du site de Seokjang-ni  
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    Le site de plein air Seokjang-ni est situé sur la commune de Gongju, dans la province de 

Chungcheongnam-do, au sud-est de Séoul (Fig. 232, 239). Le site de Seokjang-ni est situé dans 

les collines basses du cours moyen de la rivière Geum, son altitude absolue varie entre 11 et 17 

m d’altitude.  

    Nous avons utilisé le rapport de fouille du site de Sangsa-ri pour comprendre la stratigraphie, 

les résultats de la datation et les assemblages lithiques du site (Han C. G. et Cheong B. G., 

2012).  

 

Fig. 240 Coupes stratigraphiques du site de Seokjang-ni (Rapport de fouille du site de Seokjang-ni, 2012, p. 31)   

 

    Nous avons examiné la section stratigraphique afin de déterminer la relation entre les couches, 

la coupe stratigraphique se divise en 11 couches, lesquelles contiennent 5 niveaux 

archéologiques (Fig. 240).  

    Les résultats de la datation par l'analyse en C14 de la couche V,  nous indiquent  20 830 ans  

± 1 880 B.P., les résultats de la couches VIII donnent 30 690 ans ± 3 000 BP (Rapport de fouille 

du site de Seokjang-ni, 2012).   
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La proportion d’éclats et de débris est plus importante dans ce site, les outils retouchés sont 

divers, nous y trouvons des choppers, des racloirs, des pointes, des denticulés, des grattoirs, etc. 

Les racloirs et les grattoirs façonnés sur des lames ont été identifiés.  

Par exemple, selon les résultats de la 13ème fouille, les outils sont concentrés dans les niveaux 

4 et 5 (sur cinq niveaux archéologiques). Les outils des niveaux 4 et 5 représentent environ 67 % 

de l’assemblage lithique. 

Dans le site de Seokjang-ni, le quartz, la rhyolite, le grès, le gneiss, l'obsidienne etc. sont 

utilisés comme diverses matières premières (Rapport de fouille du site de Seokjang-ni, 2012).   

 

 

VI. 3. 2. 4. Site de Jung-ri (Kim Y. J., Seo I. S. et Lee E. M., 2016) 

    Le site de Jung-ri se situe dans la ville Jung-ri, à l'extrémité nord de la commune de 

Pocheon (Fig. 232, 241). Le site est placé dans un bassin entouré de hautes montagnes.  Les 

zones fouillées sont composées par un terrain très plat avec une altitude d'environ 105-108 m. 

 

Fig. 241 Localisation du site de Jung-ri 

 

    Afin de comprendre les informations de ce site, y compris la stratigraphie, les datations, les 

matières premières utilisées et les industries lithiques, nous avons utilisé le rapport de fouille 

du site de Jung-ri (Kim Y. J., Seo I. S. et Lee E. M., 2016) 
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    La stratigraphie se divise en sept couches et nous y trouvons un niveau archéologique dans 

la couche III. La sédimentation se répartit de la façon suivante : une couche de terre arable - de 

l’argile sableuse brun noir - de l’argile sableuse brun jaunâtre - de l’argile brun foncé - de sables 

fins brun jaunâtre - de brèche - la roche mère (Fig. 242).   

Les résultats de la datation du niveau archéologique 1 sont situés entre 42 080 ans ± 600 BP 

et 24 060 ± 130 B.P.  L’estimation du niveau archéologique 2 est située dans la période allant 

de 24 000 ans à 15 000 ans B.P. (Rapport de fouille du site de Jung-ri, 2016). 

 

Fig. 242 Stratigraphie du site de Jung-ri (Rapport de fouille du site de Jung-ri (Yongsujaeul), 2014, 2016) 

Deux niveaux archéologiques ont été identifiés dans la couche III et IV. 1 310 pièces (soit 

42.7 %) ont été exhumées dans le niveau archéologique 1, les éclats et les débris en constituent 

la plus grande partie. Pour le niveau archéologique 2, 1 757 pièces (soit 57.3 %) ont été 

découvertes (Tableau 54).  

8 outils retouchés ont été identifiés dans le niveau archéologique 1 et 128 outils retouchés 

ont été identifiés dans le niveau archéologique 2. Tous les outils comme les grattoirs, les racloirs, 

les perçoirs, les burins et les pointes à pédoncule correspondent à la période du Paléolithique 

supérieur (Tableau 55).  

Les matières premières utilisées sont le quartz, le tuf et l’obsidienne. Parmi elles, le quartz 

prédomine. Les tufs et les obsidiennes ont été identifiés dans certaines zones de fouille.  
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Dans le niveau archéologique 1, des matières première comme le tuf sont utilisées 

particulièrement pour fabrique les lames, les lamelles et les éclats. Cependant les outils 

retouchés sont peu nombreux. Les artefacts ont été découverts dans des zones limitées. 

 Pour le niveau archéologique 2, diverses matières premières ont été utilisées pour façonner 

les outils retouchés qui ont été fouillés dans des zones vastes. 

Niveau  archéologique 1 Niveau archéologique 2 

type Nombre % Type Nombre % 

Nucléus 3 0.2 Nuclèus 30 1.7 

Nucléus lamilaire 13 1.0 Nucléus laminaire 29 1.7 

Nucléus lamellaires 3 0.2 Nucléus lamellaires 13 0.7 

Éclats 483 36.9 Éclats 743 42.2 

Lames 241 18.4 Lames 121 6.9 

Lamelles 120 9.2 Lamelles 40 2.3 

Débris 432 32.8 Débris 630 35.9 

Outils 8 0.6 Outils 128 7.3 

Autres 7 0.7 Autres 23 1.3 

Total 1 310 100 Total 1 757 100 

Tableau 54 Assemblage lithique du site de Jung-ri 
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Niveau 

1 

0 0 2 1 0 0 0 4 1 0 0 0 

8 

Niveau 

2 

23 14 9 2 2 1 1 4 64 1 1 6 

128 

Tableau 55 Inventaire détaillé des outils du site de Jung-ri selon les niveaux 
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VI. 3. 3. Analyse des fonctions du grattoir  

VI. 3. 3. 1. Grattoirs du site de Punggok-ri  

Le site de Punggok-ri ne comporte pas beaucoup de grattoirs. 18 grattoirs en quartz ont été 

soumis à une analyse fonctionnelle. Des traces d'utilisation sont présentes sur 9 pièces. Ces 

traces peuvent se distinguer par une utilisation principalement sur matière animale tendre et 

dure. Nous ne trouvons pas de trace de bois. De même, des traces très faibles sont également 

observées, que nous ne pouvons pas interpréter (Tableau 56). 

Les traces d’usure bien développées sont rarement observées. Les résultats de l'analyse 

fonctionnelle sur les grattoirs sont décrits brièvement en fonction des matières travaillées. 

Les grattoirs comportant des traces claires relatives au travail de la peau présentent des 

caractéristiques similaires (Fig. 243).  

Nous observons des émoussés, des stries et des polis sur un grattoir (Fig. 243 :1). Les stries 

fines et peu profondes sont observées sur les émoussés bien développés. Les traces observées 

sur les grattoirs se forment sur les parties frontales selon une action de grattage.  

Un autre grattoir en quartz présente des émoussés qui constituent les traces caractéristiques 

du travail de la peau (Fig. 243 : 2- 1). Ils sont bien développés sur le fil du tranchant et 

présentent des douceurs. Selon le mouvement des grattoirs, ces traces s’élargissent vers les deux 

faces. Ensuite, les stries fines et peu profondes sont observées sur les émoussés. Les polis sont 

également identifiés sur quelques parties mais ils ne se sont pas bien formés. Ils sont peu doux 

et peu luisants. Le contour du poli n'est pas net. Selon l'état de la peau, les esquillements sont 

rarement observés (Fig. 243 : 2). 

 Toutefois, sur les traces observées, les émoussés sont très caractéristiques dans le travail de 

la peau. Les caractéristiques des traces sur la partie élargie nous donnent des informations 

concernant l’utilisation des grattoirs comme l'angle employé ou la durée d’utilisation. 

 

Sur le site de Punggok-ri, nous pouvons observer des traces dues au travail de la matière 

animale dure tel que l’os ou le bois de cervidé (Fig. 244). Des traces observées sur quelques 

grattoirs diffèrent des traces observées sur les grattoirs utilisés dans le travail de la peau.  

Les émoussés sont absents sur les fronts utilisés. Cependant, de petits esquillements sont 

fréquemment observés (Fig. 244 : 1-1). Dans certaines parties du bord utilisé, des écrasements 

se sont formés en raison des esquillements répétés. Des stries courtes et profondes formées 

selon des mouvements transversaux, sont souvent identifiées. Nous observons des polis qui sont 

situés sur le côté du fil du tranchant utilisé. Ils sont peu luisants et manquent de douceur. Des 
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polis se forment sur les sommets des reliefs de la surface (Fig. 244 : 2). Les traces formées sur 

les bords s’étendent rarement aux deux faces.  

Nous pensons que ces grattoirs ont été utilisés dans le travail de la matière animale dure 

selon une action de raclage.  

Tous les grattoirs comportant des traces ne peuvent pas aboutir à l’interprétation des matières 

travaillées et de leurs fonctions. Quelques-unes toutefois présentent des traces interprétables.  

Ainsi deux grattoirs ont présenté des traces dues au travail de la peau (Fig. 243), quatre autres 

grattoirs ont porté des traces de matières animales dures (Fig. 244). La plupart des traces sont 

faibles en quantité et sont sans caractéristiques particulières. Le reste des grattoirs avait des 

traces d’usure mais qui ne sont pas interprétables quant aux matières travaillées.  

En conséquence, sur le site de Punggok-ri, les grattoirs ne sont pas assez nombreux et ils 

sont façonnés en quartz filonien avec une retouche rudimentaire. Peut-être ont-ils été utilisés 

dans divers travaux. 

Grattoirs du site  Punggok-ri Matières travaillées observés sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des 

traces 

Matière 

animale 

tendre 

Matière 

animale 

dure  

Diverses 

MT 
Bois Indéterminée Total 

18 9 2 4 0 0 3 9 

Tableau 56 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs du site de Punggok-ri 

 

 

VI. 3. 3. 2. Grattoirs du site d’Osan-ri 

Deux niveaux archéologiques ont été identifiés sur le site d’Osan-ri. Les grattoirs constituent 

40 pièces au sein des assemblages lithiques. Les industries lithiques sont intensivement 

fouillées dans le niveau archéologique 2, des grattoirs sont également identifiés dans ce niveau. 

Le niveau 1 ne comporte pas suffisamment d’artefacts, il n’y a que 3 grattoirs. Un autre grattoir 

n’est pas dans un état de conservation acceptable, il a dont été exclu de l'analyse fonctionnelle. 

Deux grattoirs ont été analysés mais ils ne présentent pas de traces particulières. 

Le niveau archéologique 2 se divise en zones A et B. Nous avons donc échantillonné dix 

grattoirs dans chaque zone. Dans le niveau archéologique 2, 20 grattoirs sur quarante ont été 

sélectionnés pour l’analyse. Parmi eux, 12 grattoirs présentent des traces d’usure. 
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Dans la zone A, chacun des dix grattoirs présente des traces d'utilisation, dans la zone B, 

deux grattoirs présentent des traces d’usure. Il nous faut donc procéder à une description en 

fonction des grattoirs présentant des traces et en fonction des matières travaillées.  

Dix grattoirs sur les dix de la zone A présentent des traces, 7 grattoirs comportent des traces 

interprétables. Seuls 2 grattoirs sur dix de la  zone B présentent des traces faibles pour pouvoir 

les interpréter mais deux grattoirs portent des traces.  

    Six grattoirs en quartz présentent des traces interprétables relatives aux matières travaillées, 

elles sont liées au travail de la matière animale dure.  

Deux grattoirs présentent des traces sur les fronts. Un d’entre eux porte des polis brillants 

qui se forment sur les sommets du relief à cote du bord avec des stries profondes et nettes (Fig. 

245 : 1-1). Nous observons des esquillements sur le fil du tranchant (Fig. 245 : 1-2). Des 

émoussés ne sont pas identifiés. Un autre porte également des polis luisants bien développés 

avec des stries sur le front (Fig. 245 : 2-1). Des esquillements sont moins nombreux, mais ils 

sont bien observés sur le bord utilisé (Fig. 245 : 2-2). 

Quatre autres grattoirs présentent des traces d’utilisations. Un porte des polis luisants qui 

manquent de douceur sur le front et le bord droit distal. Ils se forment sur le sommet du relief 

et n’élargissent pas beaucoup. Des stries fines et courtes sont clairement observées par une 

action de raclage et des esquillements (fig. 246 : 1). 

    Trois autres grattoirs ont des traces similaires sur les fronts et le bord droit proximal. Ils 

ont des polis luisants et durs qui se forment sur le sommet du relief. Ils se développés, et 

deviennent des polis plats (fig. 246 : 2, Fig. 247 : 2 Fig. 248 : 1). Des stries fines et nettes sont 

également observées sur les polis. Les émoussés ne sont pas observés à cause des esquillements. 

Parmi ces trois grattoirs, un présente des traces sur le bord droit proximal, nous n’observons 

pas de traces sur le front (Fig. 246 : 2). Ces traces se sont formées dans un mouvement 

transversal de l’outil, elles se forment rarement selon des actions longitudinales par rapport au 

bord. 

Six grattoirs ont des traces d’utilisations. Ces caractéristiques sont absentes dans le travail 

de la matière tendre. Ainsi, ces polis et ces stries nous montrent que le grattoir était utilisé dans 

le travail de matières animales dures comme l’os ou le bois de cervidé.  

Un seul grattoir en quartz présente des traces composites liées au travail des diverses 

matières travaillées (Fig. 247 : 1). Nous pouvons observer des traces sur le front. Des polis 

lisses et luisants sont bien développés à proximité du bord utilisé. Ces polis ont des contours 
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flous en s’éloignant du bord. La surface des polis est douce unie à fluide lâche. Ces types de 

polis se confondent avec le poli de bois (Fig. 247 : 1-1). Nous pouvons observer des émoussés 

mats à côté des polis observés avec des stries larges et faibles. Ce grattoir a été utilisé sur 

diverses matières travaillées comme le bois de cervidé, le bois végétal et la peau.     

    Cinq grattoirs présentent des traces indéterminées relatives aux matières travaillées. Par 

exemple un grattoir de la zone B porte des émoussés avec de petits esquillements. Des polis 

luisants sont également identifiés sur le fil du tranchant. Ces traces se sont formées dans un sens 

transversal par rapport au bord utilisé, cependant elles ne portent pas assez les caractéristiques 

des matières travaillées utilisées donc il est difficile d’interpréter leur utilisation (Fig. 248 : 2).  

Grattoirs du site  d’Osan-ri Matières travaillées observées sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des 

traces 

Matière 

animale 

tendre 

Matière 

animale 

dure 

Diverses 

MT 
Bois Indéterminée Total 

N1 2 0 0 0 0 0 0 0 

N2-A 10 10 0 6 1 0 3 10 

N2-B 10 2 0 0 0 0 2 2 

Total 22 12 0 6 1 0 5 12 

Tableau 57 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs du site d’Osan-ri 

 

En generale, des grattoirs présentent souvent des traces dues au travail lié à la production 

des cuirs. Cependant, les analyses fonctionnelles indiquent que les grattoirs du site d’Osan-ri 

sont souvent utilisés dans le travail de matières animales dures comme le façonnage des outils 

en os ou en bois. Les traces de peau ne sont pas clairement observées sur les grattoirs du site 

d’Osan-ri (Tableau 57). 

Pour ce dernier, la proportion de traces de matières animales dures prédomine dans toutes 

sortes d’outils analysés. Les grattoirs fortement  liés au travail de la peau présentent en 

particulier des traces liées au travail de matières animales dures. Cet aspect se vérifie 

notamment dans les pièces sélectionnées dans la zone A. Les grattoirs de la zone B comportent 

des traces de peau très faibles, tout comme les autres outils. Nous pouvons penser que ces 

différents aspects sont confirmés entre les zones A et B du même site.  
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VI. 3. 3. 3. Grattoirs du site de Cheonggye-ri 

Le site de Cheonggye-ri est situé à 1 km à vol d’oiseau du site d’Osan-ri. Sur ce site, 4 

niveaux archéologiques ont été identifiés, les artefacts sont toutefois exclusivement perçus au 

niveau archéologique 3.  

Ainsi, quatre grattoirs de ce niveau archéologique ont été analysés à l’aide d’un microscope. 

L’analyse des grattoirs nous permet d’observer des traces utilisées pour le travail de matières 

animales tendres. 

Un grattoir a des traces sur la partie frontale de la face supérieure. Les stries, fines et longues, 

sont clairement identifiées. Les polis doux et peu brillants se forment en couvrant le relief de la 

surface, leurs contours ne sont pas nets (Fig. 249). Les traces sont observées sur le fil du 

tranchant tandis que sur les bords utilisés, les directions utilisées présentent plusieurs sens. Ces 

traces sont formées par le travail de la matière animale tendre, en particulier sur la peau 

rugueuse  et sèche (Fig. 249).  

Un autre grattoir épais en quartz est retouché de façon abrupte sur le front. Les traces sont 

situées sur le bord droit distal où nous pouvons observer de petits esquillements et des émoussés 

rugueux. Les polis peu brillants se sont formés sur quelques parties du bord utilisé, les stries 

faibles sont aussi observées (Fig. 249 : 1). Ces traces ne présentent pas un travail relatif aux 

matières dures, nous pouvons alors penser que ces outils ont été utilisés dans le travail de la 

peau sèche. Cependant, les traces ne se sont pas formées dans d'autres parties du grattoir.  

Plusieurs types d'outils ont été identifiés sur le site de Cheonggye-ri, les grattoirs toutefois 

sont présents en faible quantité. Les grattoirs ont été façonnés avec du quartz et leurs dimensions 

et leurs formes sont variées. Les résultats des analyses fonctionnelles indiquent que les grattoirs 

de ce site ont été utilisés dans le travail de la matière animale tendre (Tableau 58). 

Grattoirs du site  Cheonggye-

ri 
Matières travaillées observées sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des 

traces 

Matière 

animale 

tendre 

Matière 

animale dure 

Diverses 

MT 
Bois Indéterminée 

N1 4 2 2 0 0 0 0 

Tableau 58 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs du site de Cheonggye-ri 

 

    Les grattoirs qui viennent des trois sites analysés ont été  façonnés sur divers types de quartz.  

La plupart des grattoirs sont épais et courts. Leurs formes sont également variées. Des traces 
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dues au travail de la matière animale dures sont observées plus souvent que celles de la matière 

animale tendre dans ces sites. 

     Nous allons comparer les utilisations des grattoirs qui ont été découverts fréquemment dans 

les sites du Paléolithique supérieur. Parmi les sites,  nous avons choisi 4 gisements dont nous 

avons fait les analyses fonctionnelles. Ils sont situés dans différentes régions : il s’agit des sites 

de Jisaeul II, de Jung-ri, de Seokjang-ni et de Sangsa-ri (Fig. 232). 

 

 

VI. 3. 3. 4. Grattoirs du site de Snagsa-ri 

Sur ce site, les grattoirs et les racloirs sont plus nombreux. Au total, 57 grattoirs ont été 

identifiés, cependant les grattoirs entiers ne sont pas nombreux, la plupart étant en cassés. Les 

grattoirs ont été façonnés à partir de quartz sauf pour 6 pièces fabriquées sur les débris ou des 

éclats en obsidienne, en cristal de roche ou à partir de matières premières non-identifiées.  

 

Huit grattoirs en quartz et en cristal de roche et en obsidienne présentent des traces dues aux 

travaux de la peau (Fig. 252, 253).  

D’abord un grattoir en quartz laiteux présente des traces sur le front. Les traces observées 

sont des émoussés, des stries et des polis. Les émoussés sont doux et parfois très bien 

développés sur le fil du tranchant. Ils se développent vers les faces utilisées. Les stries fines et 

longues sont souvent observées sur les émoussés (Fig. 250 : 1).  

Le deuxième grattoir en quartz porte des traces similaires sur le front. Les émoussés doux 

sont bien développés sur le fil du tranchant (Fig. 250 : 2-2). Parfois nous pouvons observer que 

les polis se sont formés en couvrant légèrement la surface, ils sont peu luisants et doux à 

proximité du bord utilisé (Fig. 250 : 2-1).  

Deux autres grattoirs en quartz présentent des traces sur le front et le bord proximal. Un 

grattoir porte des émoussés très développés qui sont lisses et doux. Les esquillement ne sont 

pas observés. Les polis sont formés en couvrant doucement la surface de côté du bord. Ils sont 

peu luisants et doux (Fig. 251 : 1).  Un autre grattoir porte également des émoussés très doux 

et  des polis lisses (Fig. 254 : 2). Cependant dans ce cas, des traces se forment sur le fil du 

tranchant et elles ne s’élargissent pas.  

    Quatre grattoirs en quartz présentent des traces similaires sur le front. Elles sont peut être 

associées aux travaux de la peau par une action de grattage. 
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    Il y a deux autres grattoirs en quartz, qui présentent des traces sur le front. Nous observons 

des petits esquillements avec des émoussés mats (Fig. 251 : 2, Fig. 255 : 2). Des stries 

transversales par rapport au bord utilisé sont aussi observées à proximité du bord. Les traces 

sont peu différentes selon les états de la matière travaillée, cependant les caractéristiques de ces 

traces sont souvent observées sur des outils ayant travaillé la peau, en particulier la peau sèche.  

      Nous avons analysé des grattoirs en obsidienne, en cristal de roche et en une matière 

première non identifiée. Parmi les grattoirs analysés, trois grattoirs sont en cristal de roche, un 

grattoir est en obsidienne comportant des traces d’usure qui sont liées au travail de la peau (Fig. 

252, 253). 

    Nous pouvons observer des traces sur les fronts des grattoirs en cristal de roche. D’abord, 

nous observons des émoussés lisses et bien développés sur le fil du tranchant (Fig. 252 : 1, Fig. 

253 : 1). Sur ces émoussés, il y a des stries fines et longues développées lors d’une action de 

grattage. Les esquillement ne sont normalement pas présents. Cependant quand les grattoirs 

sont utilisés sur la peau sèche, des petits esquillement sont présents sur le fil du tranchant (Fig. 

252 : 2) 

    Pour un grattoir en obsidienne, nous pouvons observer des traces similaires aux grattoirs en 

cristal de roche. Les émoussés sont observés sur le fil du tranchant avec des petits esquillements. 

Des stries fines et longues sont également observées (Fig. 253 : 2) 

    Par conséquent, huit grattoirs ont été probablement utilisés dans un travail lié aux peaux, 

mais l’état des peaux (fraiche, demi-sèche ou sèche) est peut-être différent.    

 

Nous pouvons également observer des traces laissées par de la matière animale dure sur deux 

grattoirs en quartz. Par exemple, un grattoir porte des traces qui sont observées sur le front de 

la face inférieure. Les émoussés ne sont pas développés, les stries larges et profondes sont 

clairement observées avec des polis luisants et lisses. Ils se sont formés au sommet du relief. 

Dans quelques parties, ils s’élargissent légèrement vers le relief de la surface. Parfois des petits 

trous se présentent sur les polis (Fig. 254 :1). Les caractéristiques de ces traces observées sont 

différentes de celles des matières animales tendres. Peut-être ont-ils été utilisés dans un travail 

des matières animales dures. 

Un grattoir présente des traces bien développées sur le bord latéral gauche de la face 

inférieure. Les traces se sont formées sur le fil du tranchant et se développent vers la face 

inférieure. Les traces observées sont des polis et des émoussés. Les polis sont très particuliers. 

Ils sont très luisants, lisses, et se sont formés en couvrant la surface. Sur la partie bien 
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développée du poli, nous pouvons observer de petits trous apparaissant sur le poli. Les contours 

du poli sont très fluides. Nous pouvons identifier également des émoussés doux sur les bords 

utilisés. Toutefois, les stries et les esquillements sont absents. Nous pouvons donc penser que 

ce grattoir a été utilisé dans le travail du bois végétal (Fig. 256). 

Quelques grattoirs présentent des traces différentes de celles relatives au travail de la peau. 

Nous pouvons observer des émoussés sur le fil du tranchant avec les stries courtes et profondes. 

Les esquillements sont également observés. Dans certaines parties, des polis luisants sont 

identifiés (Fig. 255 : 1). Ces traces se développent vers la face inférieure. Nous pensons qu'ils 

ont été utilisés sur diverses matières travaillées comme le bois de cervidé et le bois végétal. 

Nous avons observé des traces différentes sur certains grattoirs. Ces grattoirs sont façonnés 

avec des matières premières différentes, mais toutes les matières premières utilisées sont de 

bonne qualité comme le quartz laiteux, le cristal de roche et l’obsidienne.  

Les grattoirs du site de Sangsa-ri ne sont pas grands et ils sont façonnés avec des retouches 

soignées. La plupart des grattoirs de Sangsa-ri a été principalement utilisé dans le travail de la 

peau en grattage. 

Grattoirs du site  de Sangsa-ri Matières travaillées observées sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des traces 

Matière 

Tendre 

Animale 

Matière 

Dure 

Animale 

Diverses MT Bois Indéterminée 

44 26 8 2 4 1 11 

Tableau 59. Matières travaillées identifiées sur les grattoirs du site de Sangsa-ri 

 

 

VI. 3. 3. 5. Grattoirs du site de Jung-ri 

Ce site ne présente pas un grand nombre de grattoirs. Nous avons donc sélectionné 12 

grattoirs pour l’analyse fonctionnelle. Six sont façonnés sur du quartz, restent six grattoirs 

fabriqués en tuf. Quatre grattoirs en quartz et trois grattoirs en tuf présentent des traces. Certains 

grattoirs restent difficiles à observer avec le microscope en raison de leur état de conservation.  

    Quatre grattoirs sont façonnés avec des retouches soignées sur quartz laiteux, qui sont bonne 

qualité. Un grattoir parmi eux, porte des traces sur le front. Des émoussés doux et bien 

développés sont observés sur le fil du tranchent. Les stries fines et longues sont également 

observées sur les émoussés (Fig. 257 : 1). Un autre grattoir présente des traces sur le front 

comme les émoussés lisse et doux et des stries très fines et longues (Fig. 257 : 2). Nous 
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n’observons pas d’esquillements. Les traces observées sur deux grattoirs se sont formées en 

couvrant les surfaces depuis les fils du tranchant.      

    Deux autres grattoirs en quartz présentent également des émoussés lisses et doux. Ils se sont 

développés largement vers la face supérieure. Les traces observées sont des émoussés doux 

bien développés et des stries fines et faibles, qui sont sur les émoussés (Fig. 258 : 1, 2).    

    Selon les caractéristiques des émoussés observés et les surfaces des traces formées, nous 

pouvons penser que ces grattoir étaient peut-être utilisés dans le travail de la peau avec angle 

fermé. 

Nous ne trouvons pas davantage de grattoirs en tuf que de grattoirs en quartz sur ce site. Les 

grattoirs en tuf ne sont pas dans un état suffisamment correct pour que l’on procède à une 

analyse à l’aide de microscope. Ainsi, seul un grattoir présente des traces d’utilisation. Si nous 

pouvons observer des traces, il est difficile de les interpréter mais les émoussés bien développés 

sont observés sur le fil du tranchant (Fig. 258 : 3). Il a donc été utilisé dans un travail de la peau.  

Nous ne pouvons toutefois pas interpréter les traces en raison de la patine sur les autres 

grattoirs en tuf. De même, parfois nous ne reconnaissons pas les traces formées lors de son 

utilisation. Nous observons des émoussés bien développés sur le front du grattoir en tuf, les 

autres parties du grattoir ne présentent pas de traces.  

Dans le site de Jung-ri, les grattoirs en quartz sont façonnés sur des quartz laiteux de bonne 

qualité avec des retouches soignées, ils ne sont pas grands. Les grattoirs du site de Jung-ri sont 

principalement employés dans le travail de la peau. 

Grattoirs du site de Jung-ri Matières travaillées observées sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des 

traces 

Matière 

Tendre 

Animale 

Matière 

Dure 

Animale 

Diverses MT Bois Indéterminée 

12 7 5 0 0 0 2 

Tableau 60 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs du site de Jung-ri 

 

 

VI. 3. 3. 6. Grattoirs du site de Jisaeul II 

Le site de Jisaeul II présente peu de pièces. Seuls 34 outils retouchés ont été prélevés. Parmi 

les outils retouchés, 8 grattoirs en quartz ont été étudiés à l’aide d’une analyse fonctionnelle. 

Parmi eux, quatre grattoirs présentent des traces d’utilisation. Trois d’entre eux présentent des 

traces claires et un grattoir montre des traces trop faibles pour une interprétation (Tableau 61). 
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Trois grattoirs sur huit présentent des traces d’utilisation interprétables. Un grattoir porte des 

traces sur le font. Nous pouvons observer des émoussés peu développés avec des stries fines et 

faibles associées à une action de grattage. Nous observons des polis faibles à côté du front 

utilisé mais les esquillements ne sont pas présents (Fig. 259 : 1).   

Un autre présente des émoussés et des stries fines et faibles selon une action transversale par 

rapport au bord utilisé. Les polis doux et peu brillants sont rarement observés à côté du bord. 

Ces traces observées sont liées au travail de la peau sèche (Fig. 259 : 2, 560 : 1). 

Un grattoir présente des traces sur le bord droit et gauche distal. Nous observons des polis 

brillants qui se forment sur les somment du relief de la surface du bord gauche (Fig. 260 : 2-2). 

Des petits esquillement sont observés sur le bord gauche (Fig. 260 : 2-2). Cependant ces traces 

ne sont pas assez bien développées pour interpréter les matières travaillées et leur mode 

d’utilisation. 

Sur les grattoirs restants, aucune trace d’utilisation n’a été observée. Dans le cas d’une 

utilisation de courte durée ou lorsque les parties usitées sont brisées au cours de leur utilisation, 

les outils ne présentent parfois pas de traces. Il faut donc constamment rester vigilant dans 

l’interprétation de l’utilisation des outils.  

    Nous observons des traces d’utilisations seulement sur le fil du tranchant et elles ne 

s’élargissent pas. Des traces liées aux emmanchements n’ont pas été identifiées. Les grattoirs 

du site Jisaeul II sont façonnés en quartz laiteux très fins et leurs dimensions ne sont pas grandes.  

Grattoirs du site  Jisaeul II Matières travaillées observées sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des traces 

Matière 

Tendre 

Animale 

Matière 

Dure 

Animale 

Diverses MT Bois Indéterminée 

8 4 3 0 0 0 1 

Tableau 61 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs analysés du site de Jisaeul II 

 
 

VI. 3. 3. 7. Grattoirs du site de Seokjang-ni 

23 grattoirs ont été sélectionnés pour l’analyse fonctionnelle, il s’agit globalement de 

grattoirs en quartz  sauf 3 grattoirs en cornéenne. Cinq d’entre eux présentent des traces 

d’utilisation, soit 3 grattoirs en quartz et deux en autres matières premières (Tableau 62). 
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4 grattoirs présentent des traces liées au travail de la peau. Nous pouvons observer 

généralement des émoussés bien développés sur le fil du tranchant, des stries fines sont 

nettement présentes et associées à une action de grattage.  

Un grattoir en quartz porte des émoussés  et des polis peu développés sur le fil du tranchant 

utilisé (Fig. 262 : 1). Un autre a des émoussés  avec des stries longues sur le bord associé à une 

action de grattage (Fig. 262 : 2). Nous n’observons pas d’esquillements sut les bords utilisés 

sur deux grattoirs. Deux grattoirs en quartz sont liés au contact de la matière travaillée tendre 

comme la peau.  

Il y a deux grattoirs en autres matières premières, un grattoir porte des émoussés bien 

développés et des polis peu brillants qui se forment sur quelques petites zones. Nous pouvons 

aussi observer des stries fines sur les polis associées à une action de grattage des peaux sèches 

(Fig. 261 : 1). Un grattoir en rhyolite porte des émoussés bien développés, il a peut-être été 

utilisé lors du travail de la peau (Fig. 261 : 2).  

Un grattoir restant présente des traces qui sont observées sur le front du grattoir. Les 

émoussés sont rugueux et très faibles sur quelques petites parties, les petits esquillements sont 

facilement observés sur le front de la face inférieure. Les traces se sont formées sur le fil du 

tranchant, et ne se développent pas sur les deux faces. La quantité de traces observées est faible, 

de plus les traces observées ne sont pas suffisamment nettes pour que nous puissions déterminer 

les matières travaillées (Fig. 262 : 3).  

Les grattoirs du site de Seokjang-ri sont de petites dimensions. Ils portent souvent des traces 

liées aux peaux, ils sont probablement utilisés dans le travail de la peau. Mais nous n’observons 

pas de traces causées par l’emmanchement. 

Grattoirs du site  Seokjang-ri Matières travaillées observées sur les grattoirs 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des traces 

Matière 

Tendre 

Animale 

Matière 

Dure 

Animale 

Diverses MT Bois Indéterminée 

23 5 4 0 0 0 1 

Tableau 62 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs analysés du site de Seokjang-ni 
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Fig. 243 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Punggok-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 244 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Punggok-ri (1, 2 : Traces laissées par la matière 

animale dure) 
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Fig. 245 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site d’Osan-ri (1, 2 : Traces laissées par la matière animale 

dure) 
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Fig. 246 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site d’Osan-ri (1, 2 : Traces laissées par la matière animale 

dure) 
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Fig. 247 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site d’Osan-ri (1 : Traces laissées par les diverses matières 

travaillées, 2 : Traces laissées par la matière animale dure) 
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Fig. 248 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site d’Osan-ri (1 : Traces laissées par la Matiere animale 

dure,  2 : Traces indéterminées (zone B)) 
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Fig. 249 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Cheonggye-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 

 



385 
 

 

 

Fig. 250 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Sangsa-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 251 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Sangsa-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 252 Traces observées sur les grattoirs en cristal de roche du site de Sangsa-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 253 Traces observées sur les grattoirs en cristal de roche du site de Sangsa-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 254 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Sangsa-ri (1 : Traces laissées par la matière animale 

dure, 2 : Traces laissées par la matière animale tendre) 
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Fig. 255 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Sangsa-ri (1 :Traces laissées par les diverses matières 

travaillées, 2 : Traces laissées par la matière animale tendre) 



391 
 

 

 

Fig. 256 Traces observées sur le grattoir en quartz du site de Sangsa-ri (1: Traces laissées par le bois végétal) 
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Fig. 257 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Jung-ri (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 258 Traces observées sur les grattoirs en quartz et en tuf du site de Jung-ri (1-3 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 259 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Jisaeul II (1, 2 : Traces laissées par la peau)  
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Fig. 260 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Jisaeul II (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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Fig. 261 Traces observées sur les grattoirs du site de Seokjang-ni (1, 2 : Traces laissées par la peau) 
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  Fig. 262 Traces observées sur les grattoirs en quartz du site de Seokjang-ni (1, 2 : Traces laissées par la peau, 3 : 

traces indéterminées) 
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VI. 3. 4. Résultats des analyses fonctionnelles sur les grattoirs 

    Nous avons étudié des grattoirs en quartz mis au jour dans des sites paléolithiques divers afin 

de comprendre les caractéristiques des traces observées et en particulier leurs utilisations selon 

les sites, sur la base des expérimentations et des études ethnoarchéologiques (Beyries, 2002; 

Beyries et Rots, 2008; Brandt, 1996; Brandt and Weedman, 2001; Rots and Williamson, 2004; 

Weedman, 2000, 2002a, 2002b, etc.). 

 
Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant des 

traces 

Période 

presumée 
Datation 

(ans BP) 
MP utilisée Dimensions 

Punggok-ri 
18 

(Niveau 1-4) 
9 

Paléolithique 

moyen 

- 

supérieur 

20 000 – 23 000 

40 000 - 45 000 

Environ 45 000 

Avant 55 000 

Quartz   

Grand  

Retouche 

rudimentaire 

Osan-ri 
22 

(Niveau 2) 
12 

Paléolithique 

supérieur 
Environ 23 000 Quartz  

Grand  

Retouche 

rudimentaire 

Cheonggye-ri 
4 

(Niveau 3) 
2 

Paléolithique 

moyen 

- 

supérieur 

Après 20 000 

Evirons 20 000 

45 000 – 50 000 

55 000- 65 000 

Quartz  

Grand 

Retouche 

rudimentaire 

Sangsa-ri 44 26 
Paléolithique 

supérieur 

14 670 ± 80 

21 040±160 

Quartz  

bonne qualité,  

Cristal de 

roche, 

Obsidienne 

Petit, Moyen 

Retouche 

soignée 

Jisaeul II 8 4 
Paléolithique 

supérieur 

Environ 20 000 

30 000 – 24000 

Quartz  

bonne qualité 

Moyen 

Retouche 

soignée 

Jug-ri 12 7 
Paléolithique 

supérieur 
24 000 – 15 000 

Quartz  

bonne qualité, 

Tuf 

Petit, Moyen 

Retouche 

soignée 

Seokjang-ri 23 5 
Paléolithique 

supérieur 
20 000 – 25 000 

Quartz  

bonne qualité, 

Rhyolite 

Petit 

Retouche 

soignée 

Tableau 63. Synthétique des pièces analysées (nombre, site, dates, matières utilisées, dimensions des outils et type 

de retouche)  

Les résultats de l'analyse fonctionnelle des grattoirs des sites sont brièvement résumés 

comme suit. 

- Punggok-ri 

Les traces formées par une utilisation sont observées sur 8 grattoirs en quartz dans le site de 

Punggok-ri. Parmi eux, deux grattoirs présentent des traces d’un travail lié à une matière 
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animale tendre, comme la peau. Les traces observées se sont formées sur le fil du tranchant et 

se sont développées vers les faces au contact des matières travaillées. Peut-être étaient-ils 

utilisés selon un angle d’environ 50 - 60 °.   

Trois autres grattoirs restant montrent d’autres types de traces. Ils étaient ainsi utilisés dans 

le travail de matières animales dures.  

Les trois grattoirs restants du site de Punggok-ri présentent peu de traces d’usure, par 

conséquent ils difficiles à interpréter.  

Les dimensions des grattoirs varient selon les matières travaillées. Les grattoirs qui 

présentent des traces de travail d’une matière animale dure ont une épaisseur moyenne 

d’environ 30 mm, leur angle moyen du bord utilisé est d’environ 71 °.  

Les grattoirs comportant des traces de travail d’une matière animale tendre ont une épaisseur 

moyenne de 19 mm et l'angle moyen du bord est d’environ 65 °. Les grattoirs liés à la matière 

animale tendre sont plus minces que les grattoirs liés à la matière animale dure.  

Sur ce site, l'épaisseur et l'angle du grattoir sont différents selon les matières travaillées. 

Cependant, les grattoirs du site de Punggok-ri sont peu nombreux, il est nécessaire d'étudier de 

nombreux grattoirs provenant d’autres sites.  

 

- Osan-ri 

Sur le site d’Osan-ri, les grattoirs du niveau 1 sont peu nombreux, deux grattoirs sont 

analysés, ils ne présentent cependant pas de traces d’utilisation.  

Nous avons insisté plus particulièrement sur l’analyse fonctionnelle vis-à-vis des grattoirs 

du niveau archéologique 2. Douze grattoirs sur vingt présentent des traces d’utilisation.  

Dix grattoirs de la zone A présentent des traces d’usure, nous pouvons interpréter les traces 

de sept de ces grattoirs. En revanche, dans la zone B, dix grattoirs sont analysés, deux d’entre 

eux présentent des traces très faibles et sont donc difficiles à interpréter. 

Les traces interprétables nous donnent des informations sur la matière travaillée. Six 

grattoirs ont été utilisés pour le travail de matières animales dures, un grattoir restant présente 

des traces composites mêlant le bois de cervidé et le bois végétal. Tous les grattoirs sont 

employés dans une direction transversale. Ainsi, les grattoirs du site d’Osan-ri pourraient aussi 

été utilisés dans le travail de l’os ou du bois de cervidé. Nous ne trouvons pas de caractéristiques 

liées au travail de la peau.   

Il est nécessaire de prendre en considération la répartition spatiale du site. Les grattoirs de 

la zone A comportent des traces de matière animale dure. Celui de la zone B ne présente pas de 

traces claires. Ainsi, selon les zones, il semblerai que les taches réalisées soient différentes.  
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Les dimensions moyennes des grattoirs sont de 65.3 mm de longueur, 54.6 mm de largeur 

et 36.7 mm d’épaisseur. L’angle du bord est de 85°, il est abrupt. Les grattoirs sont épais et 

grands.  

 

- Cheonggye-ri 

    Dans le cas du site de Cheonggye-ri, les industries lithiques sont concentrées dans le niveau 

archéologiques 3. Les grattoirs sont identifiés seulement dans ce niveau archéologique. Nous 

avons analysé quatre grattoirs et deux d’entre eux présentent des traces d’utilisation. Les 

résultats de l’analyse fonctionnelle montrent deux grattoirs comportant des traces de travail lié 

à la peau sèche.  

Les dimensions moyennes des grattoirs sont de 70.5 mm de longueur, 60 mm de largeur et 

37 mm d’épaisseur. L’angle du bord est de 75 °. Elles sont similaires aux grattoirs du site 

d’Osan-ri. 

 

- Jisaeul II 

Une centaine de pièces en quartz a été identifiée dans le site de Jisaeul II. Nous y trouvons 

surtout des grattoirs fabriqués en utilisant un quartz de bonne qualité. 

Les traces d’usure sont observées sur trois grattoirs, les traces observées pourraient résulter 

du travail de la peau sèche.   

Les dimensions moyennes des grattoirs sont de 65.8 mm de longueur, 51.5 mm de largeur 

et 26.4 mm d'épaisseur. L’angle moyen du bord est de 81 °. Les grattoirs sont grands et épais. 

L’épaisseur des grattoirs comportant des traces est de 29.6 mm, l'angle du bord est de 80 °. 

Nous ne trouvons pas de différences entres les grattoirs présentant des traces et ceux qui n’en 

ont pas.  

 

- Seokjang-ri 

Cinq grattoirs du site de Seokjang-ni montrent des traces. Quatre grattoirs présentent des 

traces qui se sont formées lors du travail de la peau sèche. Un dernier grattoir montre des traces, 

mais elles ne sont pas suffisamment nettes pour que l’on identifie les matières travaillées et son 

fonctionnement. Les traces se sont formées sur le fil du tranchant, elles se sont développées 

vers la face utilisée. Les traces se sont étendues vers la face inférieure, ces grattoirs étaient donc 

peut-être utilisés selon un angle ouvert. Cependant, nous n’avons identifié aucune trace 

d'emmanchement. 
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Les dimensions moyennes des grattoirs présentant des traces du travail de la peau sont de 

22.5 mm de longueur, 24.8 mm de largeur et 10.2 mm d'épaisseur, l'angle du tranchant est de 

72.5°. Les grattoirs du site de Seokjang-ni sont petits et minces. 

 

- Jung-ri 

  Trois grattoirs en quartz et trois grattoirs en tuf du site de Jung-ri ont été étudiés par une 

analyse fonctionnelle. Les résultats de l'analyse portant sur des grattoirs en quartz montrent des 

traces du travail de la peau.  

Les dimensions de ces grattoirs en quartz sont de 60 mm de longueur, 64 mm de largeur et 

21 mm d'épaisseur. L’angle du bord utilisé est de 80 °.  

Les grattoirs en tuf façonnés sur les lames présentent des traces, mais elles sont en faible 

quantité. Leurs surfaces sont patinées, il est donc impossible de les interpréter. 

 

- Sangsa-ri 

Le site de Sangsa-ri présente un grand nombre de grattoirs. Quarante-quatre grattoirs ont été 

analysés et vingt-six présentent des traces d’usures. Parmi eux, quinze grattoirs présentent des 

traces interprétables. 

Les traces du travail de la peau ont été observées sur huit grattoirs, les traces de matières 

animales dures sont présentes sur trois grattoirs, un seul grattoir présente des traces de travail 

du bois végétal. Quatre grattoirs présentent des traces composites de diverses matières 

travaillées, les traces de bois végétal sont les plus souvent observées. 

Les dimensions moyennes des grattoirs de Sangsa-ri sont de 31.8 mm de longueur, 41.6 mm 

de largeur et 17.4 mm d'épaisseur. L’angle du bord est de 72°. La largeur est plus longue que 

la longueur car les grattoirs sont souvent cassés. Il reste les morceaux du front du grattoir. 

 

Nous avons étudié les dimensions du grattoir selon les traces observées. Par les résultats, les 

dimensions du grattoir présentant des traces du travail de la peau sont de 17.5 mm  d'épaisseur. 

L’angle d’utilisation est de 69°.  

Les grattoirs utilisés sur de la matière animale dure sont de 15 mm d'épaisseur et ont en 

angle de 74 °. L’angle du bord pour ce qui est des grattoirs utilisés dans le travail de la peau, 

est plus faible que dans le cas des grattoirs utilisés dans le travail de matières animales dures. 

Cependant il n'y a pas de grande différence entre les matières travaillées. 
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Nous avons analysé sept sites paléolithiques situés dans différents environnements (Fig. 

228), leurs datations varient également. Cependant, nous analysons essentiellement des 

grattoirs façonnés à partir de débris ou d’éclats en quartz, les grattoirs sont parfois composés 

d’autres matières premières comme le tuf, l’obsidienne, etc. (Tableau 63). 

Parmi les grattoirs analysés, 49.6 % portent des traces d’usure. Les matières travaillées sont 

variées (Tableau 64, Fig. 263). 

Sites analysés 

Grattoir Matières travaillées 

Grattoirs 

analysés 

Grattoirs 

portant 

 des traces 

Matiere 

tendre 

animal  

Matiere 

dure 

animale 

Bois 
Diverses 

M.T 
Indéterminée 

Punggok-ri 18 9 2 4 -  3 

Osan-ri 22 12 - 6 - 1 5 

Cheonggye-ri 4 2 - - - - 2 

Sangsa-ri 44 26 8 2 1 4 11 

Jung-ri 12 7 5 - - - 2 

Seokjang-ni 23 5 4 - - - 1 

Jisaeul II 8 4 3 - - - 1 

Total 131 65 22 12 1 5 25 

  49.6 % 33.8 % 18.5 % 1.5 % 7.7 % 38.5 % 

Tableau 64 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs analysés selon les sites 

 
 

 

Fig. 263 Matières travaillées identifiées sur les grattoirs analysés selon les sites 
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    131 grattoirs issus de sept sites paléolithiques ont été analysés, soixante-cinq présentent des 

traces d’utilisation. Parmi eux, quarante grattoirs présentent des traces interprétables sur les 

matières travaillées (Fig. 264).  

    Les traces causées par le travail de la peau sont observées sur vingt grattoirs, ils représentent 

33.8 % de la totalité. Selon les résultats de l’analyse, les grattoirs sont fréquemment utilisés 

dans le travail des peaux, surtout des peaux sèches. Dans le cas du site de Cheonggye-ri, nous 

n’observons pas de traces interprétables sur les matières travaillées mais nous pouvons souvent 

observer les traces dues aux matières animales tendres sur les racloirs. 

Les traces de matière animale dure comme l’os ou le bois de cervidé sont identifiés sur onze 

grattoirs, ce qui représente 18.5 % de l’ensemble (Tableau 64). Parmi ces grattoirs, six sont 

issus du site d’Osan-ri. Il s’agit d’un cas isolé car les autres sites montrent davantage de traces 

du travail de la peau.  

Un seul grattoir montre clairement des traces liées au travail du bois végétal (Tableau 64). 

De même, nous pouvons observer des traces composites amalgamant des traces liées au bois 

végétal et au bois de cervidé sur cinq grattoirs. Dans le cas de traces mélangées, elles sont 

fréquemment identifiées sur les grattoirs du site de Sangsa-ri (Tableau 64).  

Nous pouvons observer des traces peu développées, sur quelques grattoirs, mais elles n'ont 

pu permettre d’identifier la matière travaillée. 

  

                            Fig. 264 Matières travaillées identifiées par les traces observées 

 

La plupart des grattoirs présentent des traces similaires causées par la  peau, quelques autres 

grattoirs présentent des traces différentes liées aux matières animales dures.  

Nous allons rechercher s’il existe une relation entre les utilisations des grattoirs et les sites. 

34%
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Matières animales tendres Matières animales dures 

Epaisseur 

(mm) 

Lageure 

(mm) 

Angle  

(°) 

Epaisseur 

(mm) 

Lageure 

(mm) 

Angle  

(°) 

Punggok-ri 29.5 48.2 71 21.3 58 65 

Osan-ri - - - 36.7 50 85 

Cheonggye-ri - - - - - - 

Jisaeul II 29.6 50 80 - - - 

Sangsa-ri 17.5 47.6 69 15 48 74 

Jung-ri 21 43 80 - - - 

Seokjang-ni 10.2 41 73 - - - 

Moyens 21.5 45.9 74.6 24.3 50.7 74.7 

Tableau 65 Dimensions moyennes des grattoirs en fonction des sites 

 

Il est donc nécessaire d'examiner les dimensions moyennes des grattoirs et leurs relations 

aux matières travaillées (Tableau 65). 

La longueur, la largeur et l’épaisseur du grattoir semblent être globalement proportionnelles. 

Les grattoirs présentant des traces, sont façonnés à partir d’éclats ou de débris. Les lames ou les 

éclats longs sont très rarement employés. La longueur du grattoir doit être exclue de l'examen 

car la plupart des grattoirs analysés sont cassés. 

Les grattoirs analysés ont une épaisseur qui pour l’ensemble varie entre 5 et 40 mm, 

quelques-uns ont une épaisseur d’environs 50 mm. La largeur des grattoirs varie entre 10 et 80 

mm (Fig. 265).  

Dans le cas des sites Sangsa-ri et Seokjang-ni, la distribution de l’épaisseur des grattoirs est 

entre 10 et 20mm. Plus précisément, les grattoirs du site de Sangsa-ri sont divisés en deux 

groupes; le premier regroupe des grattoirs d’environ 10 mm d'épaisseur, le deuxième ceux dont 

l’épaisseur se situe entre 20 et 30 mm. Nous pouvons voir que les grattoirs du site d’Osan-ri 

ont une épaisseur variant entre 20 et 40 mm (Fig. 265). 

Ensuite, la largeur des grattoirs analysés varie entre 10 et 80 mm (Fig. 265). Dans le cas des 

sites Sangsa-ri et Seokjang-ni, la largeur du grattoir est relativement faible, variant entre 10 et 

40mm. Dans le cas des sites Osan-ri, Punggok-ri et Cheonggye-ri, les largeurs sont relativement 

plus grandes, elles varient entre 30 et 70 mm.  

Pour le site de Sangsa-ri la largeur du grattoir se divise en deux groupes en fonction de leur 

épaisseur. Le premier réunit ceux variant entre 10 et 30 mm, le second ceux entre 50 et 70mm 

(Fig. 265). 
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Les angles du bord utilisé des grattoirs se répartissent diversement entre 50 et 100 °. Les 

relations entre l'épaisseur et l'angle du bord semblent être proportionnelles (Fig. 266, 267).   

Selon les sites, les grattoirs de Seokjang-ni, de Sangsa-ri et de Jung-ri ont un angle 

d’utilisation oscillant entre 50 et 80 °. Les épaisseurs sont généralement minces (environ 5 - 25 

mm) et leur angle est fermé (Fig. 266).   

En revanche, la distribution des grattoirs du site d’Osan-ri varie entre 20 et 60 mm 

d'épaisseur. Les grattoirs sont épais et leur angle est ouvert par rapport aux autres grattoirs. En 

d'autres termes, les grattoirs analysés sont rarement en un seul morceau, la plupart étant brisés. 

Nous avons donc comparé les largeurs et les épaisseurs mais pas la longueur des grattoirs, ainsi, 

ceux du site de Seokjang-ni sont étroits et fins. Dans le site de Sangsa-ri, on trouve de nombreux 

grattoirs de diverses tailles, mais les grattoirs étroits et fins sont les plus dominants. De même, 

les grattoirs des sites Punggok-ri, d’Osan-ri et de Cheonggye-ri sont larges et épais (Fig. 266, 

267).  

 

  Fig. 265 Relation entre la largeur et l’épaisseur des grattoirs 

 

 

  Fig. 266 Relation entre l’épaisseur et l’angle du front des grattoirs 
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   Fig. 267 Relation entre la largeur et l’angle du front des grattoirs 

 

Les grattoirs sont normalement employés dans le travail de la peau, cependant, ils sont 

parfois utilisés dans un autre travail comme dans celui du bois de cervidés ou du bois végétal. 

Nous pouvons envisager ces différences de grattoirs, au niveau de la largeur, de l’épaisseur 

et des angles avec le tranchant en fonction des sites, comme étant la résultante des différents 

environnements ainsi que des modes de vie.  

 

Fig. 268  Relations entre les matières travaillées, les épaisseurs et les largeurs du bord des grattoirs 

 

Les grattoirs présentant des traces interprétables ont une largeur variant entre 10 et 30 mm, 

l’angle du bord utilisé varie lui entre 70 et 90 ° (Fig. 268, 269).  

Nous pouvons observer la distribution des différentes matières travaillées. Les grattoirs 

présentant des traces des peaux, ont des dimensions diverses mais l’angle avec le bord varie 

entre 60 et 80 degrés.  
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   Fig. 269 Relations entre les matières travaillées, les épaisseurs et les angles du bord des grattoirs 

 

Toutefois, les grattoirs présentant des traces de matière animale dure ont une épaisseur 

variant entre 20 et 40 mm, l’angle avec le bord varie entre 70 et 90 ° (Fig. 270). L’angle du 

bord du grattoir dévolu au travail de matières animales dures est plus ouvert que pour celui des 

grattoirs liés à la peau. La largeur du grattoir varie assez largement entre 10 et 70 mm. Celle du 

grattoir associé aux matières animales dures varie moins, et est en moyenne situé entre 50 et 70 

mm (Fig. 266). Les épaisseurs et les angles montrent également des aspects similaires. 

La plupart des grattoirs analysés présente un angle d’utilisation d'environ 60-70 ° (Fig. 269). 

Nous pensons que les bords deviennent de plus en plus abrupts en raison des retouches répétées 

et du réaffutage des bords. L'angle du bord nous permet de vérifier l’utilisation des outils en 

tenant compte des traces d’usure.   Autrement dit, les bords du grattoir s’émoussent facilement 

en raison de leur utilisation, il est donc  nécessaire de les retoucher souvent.  

Nous pouvons penser que les grattoirs présentant des angles ouverts ainsi qu’une  courte 

longueur de bord utilisé, sont  peut être utilisés sur une longue durée ou sont abandonnés.   

 

Nous pouvons émettre une hypothèse sur les utilisations des grattoirs analysés. Les résultats 

de l'analyse fonctionnelle des sept sites et les études précédentes portant sur les grattoirs 

montrent que ces derniers présentent des traces de diverses matières travaillées, peut-être ont-

ils été utilisés dans différents types de travaux. 

Divers types de traces sont observées sur les grattoirs, cependant les proportions des traces 

du travail de la peau parmi les matières travaillées sont plus élevés dans tous les sites. Les 

grattoirs étaient donc utilisés pour des taches variées, mais nous pouvons deviner que les 

grattoirs étaient traditionnellement utilisés dans le travail de la peau. Bien sûr, il est nécessaire 
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de procéder à des analyses fonctionnelles complémentaires sur des grattoirs de plusieurs autres 

sites pour confirmer cette observation. 

Les mêmes types d’outil sont utilisés différemment selon les environnements des sites. 

Cependant, les grattoirs présentent fréquemment des traces dues au travail de la peau sur 

presque tous les sites. Ceci suggère que les grattoirs sont étroitement liés à des tâches relatives 

aux peaux (Kim K. J., 2009). 

 

 Dans le processus d'analyse fonctionnelle sur les grattoirs, nous pouvons souvent observer 

des traces d’usure sur les parties frontales. Toutefois, des traces évidentes associées à 

l'emmanchement n'ont pas été observées. Ainsi nous pouvons en déduire la relation entre les 

grattoirs et leur utilisation, mais nous ne pouvons déterminer la façon précise avec laquelle 

utiliser ces grattoirs.  

Dès lors, il nous faut comprendre les façons d’utiliser ces grattoirs en Corée à travers une 

étude comparative vis-à-vis des données ethnographiques et des études précédentes concernant 

l'utilisation des grattoirs. 

Une comparaison a pu être mise en place avec les données du grattoir et celles que nous 

donnent des études ethnoarchéologiques, elles nous permettent d’imaginer les emmanchements 

des grattoirs.  

Des grattoirs présentant des parties frontales étroites de petite taille, comme les grattoirs des 

sites de Sangsa-ri et de Seokjang-ni, sont utilisés généralement avec un angle ouvert tout en 

étant équipés de manches, sur des bois végétaux ou des bois de cervidés. 

Nous pouvons supposer que les grattoirs larges et plats comme dans le site de Jung-ri, sont 

utilisés équipés au sein d’emmanchements de bois longs et rectangulaires.  Ils pourraient être 

utilisés avec les deux mains et un angle fermé comme dans le cas des grattoirs utilisés en Sibérie 

(Fig. 229). 

Cependant, pour comprendre les aspects et les caractéristiques des traces selon les types 

d'emmanchement et vérifier nos suppositions sur les types d'emmanchements du grattoir, il faut 

mener des expérimentations et des analyses répétées. Si les résultats des études fonctionnelles 

portant sur les grattoirs s’accumulent, il devient possible de les interpréter plus clairement. 
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VI. 4.  BILAN ET DISCUSSION 

  Nous commençons cette étude avec quelques questions afin de comprendre les paléolithiques 

de Corée. Pour trouver les réponses nous avons analysé trois sites paléolithiques ainsi que les 

grattoirs issus de sept sites différents. Nous souhaitons mettre en évidence les différences entres  

les périodes paléolithiques et comprendre les relations entre les fonctions du site et les 

utilisations des outils à travers l’analyse fonctionnelle des industries lithiques.   

Enfin, nous souhaitons étudier les utilisations des grattoirs dans divers sites afin de connaitre 

les fonctions d’un même type d’outil selon des fonctions de site qui varient.  

Dans le site de Punggok-ri, nous ne percevons pas de différences claires en fonction des 

matières premières et de l'assemblage lithique entre 4 niveaux archéologiques. Dans la 

fabrication des outils, le quartz est utilisé à 90 % dans tous les niveaux. Parmi les outils prélevés, 

les encoches et les denticulés sont les plus nombreux. Ces outils en quartz sont façonnés par 

peu de retouches.  

Nous avons observé des traces d’usure sur quelques pièces, soit 25 %, tandis que les traces 

bien développées sont en faible quantité. Les éclats ont porté des traces dans 23.7 % par rapport 

aux éclats analysés. 27.7% des pièces analysées ont présenté des traces du travail des matières 

animales dures, celles relatives au travail des matières animales tendres sont de 10.8 %.  

Le site de Punggok-ri était donc occupé par les hommes du Paléolithique, mais nous pouvons 

penser que cela n’était pas le cas sur une longue durée et de façon continue.  

Dans le site d’Osan-ri, les pièces sont surtout rattachées au niveau archéologique 2. Les 

quartz sont principalement utilisés parmi les matières premières. Les outils sont souvent 

façonnés à partir d’éclats et de débris. Dans les assemblages lithiques, les racloirs, les encoches 

et les denticulés sont prédominants car ils représentent environ 60 % de l’ensemble des outils 

retouchés. Selon les analyses fonctionnelles, les racloirs et les encoches présentent des traces 

de façon plus fréquente que les autres outils. 38.4 % pièces analysées ont porté des traces 

d’utilisation. Parmi les outils analysés, 42.4 % portent des traces d’utilisation. 25.7 % éclats ont 

présenté des traces d’usure. 

Les résultats de l'analyse donnent des traces qui sont largement associées au travail de 

matières animales dures ( 45.5 % ). Les traces liées aux matières animales tendres sont de 9.1 %. 

Les grattoirs présentent également des traces liées au travail de matières animales dures. De 

même, de telles traces sont souvent observées sur les pièces issue de la zone A tandis que les 

traces relatives à d’autres matières travaillées sont observées sur les outils mis au jour dans la 

zone B. Pour le site d’Osan-ri, la quantité de traces observées est plus faible que pour le site de 
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Cheonggye-ri. Le travail sur les matières animales dures a été fréquemment réalisé dans ce site. 

On peut donc penser que le site d’Osan-ri a peut-être été occupé différemment selon les types 

de travaux à réaliser. 

 

Le site de Cheonggye-ri se situé à 1km du site d’Osan-ri. Les niveaux archéologiques 2 et 3 

sont similaires aux niveaux archéologiques 1 et 2 du site d’Osan-ri. Les artefacts ont 

abondamment été prélevés dans le niveau archéologique 3. Les débris en quartz sont également 

largement présents dans la production des outils. La proportion d’outils retouchés n’est pas très 

élevée (entre 8.4 % et 10.7 % selon les niveaux). Les racloirs et les encoches sont prédominants 

et représentent environ 46% des assemblages lithiques. Les choppers (environ 13 %) et les 

polyèdres (environ 10 %) sont aussi identifiés.  

Les traces sont observées principalement sur les racloirs, les encoches et les éclats. 32.6 % 

des éclats ont présenté des traces. Cependant, la proportion de traces liées au travail de la 

matière animale tendre est plus élevée que dans le cas du site d’Osan-ri ( 14.6 % ). Les grattoirs 

présentent des traces du travail de la peau, nous pouvons supposer que les grattoirs du site de 

Cheonggye-ri ont été utilisés différemment de ceux du site d’Osan-ri.  

Ce site de Cheonggye-ri a été utilisé différemment du site d’Osan-ri. Du fait que les éclats 

aient souvent été utilisés comme des outils, les traces non interprétables sont nombreuses.  

 

 Par la suite, nous avons comparé les utilisations de grattoirs venant des trois sites analysés 

pour comprendre la façon d’utiliser les grattoirs en fonction des sites. Puis les résultats 

d’analyse ont été comparés avec l’utilisation des grattoirs de quatre sites du Paléolithique 

supérieur.   

     Les sites analysés contiennent plusieurs niveaux archéologiques. Cependant les pièces se 

concentrent dans certains niveaux archéologiques. La sédimentation de ces sites a été douce et 

les dépôts se sont installés de manière graduelle dans le temps. Habituellement nous constatons 

quelques changements dans la période de la transition entre le Paléolithique moyen et supérieur. 

Cependant, nous ne percevons pas cela sur les sites de Punggok-ri, d’Osan-ri et de Cheonggye-

ri. Sur ces derniers, les éclats sont principalement utilisés dans la fabrication d’outils dans tous 

les niveaux archéologiques. Les outils sur les lames (ou lamelles) sont difficiles à identifier. 

Ensuite, les quartz sont principalement utilisés. Les niveaux archéologiques des trois sites 

correspondent à la période du Paléolithique supérieur, mais les assemblages lithiques ne 

changent pas véritablement.  

     Les échantillonnages et les analyses fonctionnelles ont été également réalisés dans ce niveau. 
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Il est par conséquent difficile de vérifier les différences entres les niveaux archéologiques à 

travers les analyses fonctionnelles. Les outils, la technique de taille et les travaux principaux de 

ces sites se font de façon continue au cours du temps.  

 

    Selon les résultats de l’analyse fonctionnelle, on ne peut pas vérifier les différences ou les 

caractéristiques dans l’utilisation des outils entres les niveaux du site. Mais il y a quelques 

différences dans l’utilisation des outils et dans les matières travaillées entre les différents sites.  

Dans le cas du site de Punggok-ri, dans les assemblages lithiques, les outils retouchés sont peu 

nombreux. Nous avons identifié des traces dues au travail des matières animales dures. Le site 

de Punggok-ri est considéré comme un site qui a été occupé de manière courte  selon les 

nécessités. 

Deux sites adjacents, les sites d’Osan-ri et de Cheonggye-ri, sont similaires quant aux 

matières premières utilisées, aux assemblages lithiques etc. Cependant les traces observées sont 

un peu différentes. Dans le site d’Osan-ri, les traces associées au travail de la matière animale 

dure sont plus nombreuses. A l’inverse, les traces associées au travail de la matière animale 

tendre sont plus souvent observées dans le site de Cheonggye-ri.  

Bien que les assemblages lithiques et l’outillage soient similaires, les traces d’utilisation 

indiquent des fonctions de sites probablement différentes. Ainsi, le site de Cheonggye-ri semble 

associé à une occupation de plus longue durée (résidentielle) tandis que les activités sont 

différentes sur le site d’Osan-ri (bien qu’elles ne soient pas véritablement caractérisées).  

 

En conséquence, la plupart des grattoirs présentent des traces liées au travail de la peau. 

Cependant, parfois, des traces du travail du bois végétal et de matière animale dure sont 

observées. Nous avons aussi examiné la relation entre les matières travaillées et les dimensions 

des grattoirs. Les traces de peau sont principalement observées sur les petits grattoirs fins et 

présentant un angle fermé. Des traces dues au travail de matières animales dures sont souvent 

observées sur les grands grattoirs ayant un angle ouvert. Par exemple, les grattoirs du site 

d’Osan-ri, qui sont grands et épais, présentent seulement des traces formées par le travail des 

matières animales dures. Selon les précédentes études fonctionnelles s’appuyant sur les 

grattoirs (Moss 1985, Kim K. J 2009) et à partir de notre étude, nous pouvons penser que les 

petits grattoirs sont principalement utilisés dans les travaux de la peau. Cependant les grands 

grattoirs sont peut-être utilisés pour des tâches variées.  
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Bien que trois sites soient localisés dans des environnements divers et à des périodes 

différentes, des similitudes apparaissent entre les couches et les assemblages lithiques. De 

même, nous pouvons observer des continuités plutôt que des changements dans les matières 

premières et les assemblages lithiques au cours du temps. Que ce soit à court terme ou à long 

terme, les sites sont dévolus à la vie et l’installation de leurs occupants, il est cependant difficile 

de clairement identifier les différences entre les niveaux selon les évolutions chronologiques.  

Pour suppléer ces études, il est nécessaire d’étudier plusieurs sites paléolithiques répartis 

selon des régions et des environnements variés.  

 

Nous avons perçu l’utilisation des outils en quartz dans les sites paléolithiques de  Corée par 

l’analyse fonctionnelle, cependant cette étude a soulevé d’autres questions.   

Pourquoi les outils n’ont-ils pas changé ? Tous les sites paléolithiques de Corée décrivent-

ils les mêmes aspects ? Sinon, s’agit-il d’un aspect régional ? Cependant, les trois sites analysés, 

situés dans des régions différentes, présentent des résultats d’analyses similaires. Dès lors, les 

caractéristiques observées sur ces sites ne permettent pas de les assimiler à une approche 

régionale.  

Par conséquent, devons-nous penser que cet aspect est lié au quartz ? S’agit-il plutôt de 

fonctions distinctes selon les sites ? Les fonctions particulières des sites ne sont pas confirmées 

dans cette étude. Nous ne pouvons donner de réponses claires à ces questions en passant par 

l’analyse fonctionnelle de seulement quelques sites.  

Il est donc nécessaire d’étudier des sites formés pendant la période de la transition entre le 

Paléolithique moyen et supérieur, dans des régions variées.  Il faut également réaliser des 

analyses fonctionnelles sur des sites utilisant principalement de la rhyolite et de la cornéenne 

dans la fabrication d’outils pour faire varier les paramètres pris en compte. 

Si ces études s’accumulent, il semble envisageable de trouver une réponse à ces questions 

de façon claire, nous serons alors en mesure d’interpréter plus efficacement le Paléolithique en 

Corée.    
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CONCLUSION GENERALE 

Afin de comprendre les comportements des hommes préhistoriques, les recherches  étudient 

les divers matériaux issus des gisements fouillés. Diverses méthodes sont employées dans le 

cadre d’une étude archéologique. Parmi celles-ci, nous avons choisi d’appliquer la tracéologie 

afin de percevoir l’utilisation des outils à partir de l'observation des traces d'usure au 

microscope. 

Cette étude s’est focalisée sur les industries lithiques en quartz de Corée. Car même si une 

variété de matière première a été utilisée sur les sites paléolithiques coréens, c’est le quartz qui 

représente plus de 90% des matières premières sur la plupart des sites. Il a donc fallu s’orienter 

vers l’étude des outils en quartz afin d’avoir une compréhension optimale du Paléolithique en 

Corée.  

    En Corée, il est difficile d’identifier les caractéristiques de distinction entre les périodes 

paléolithiques selon les matières premières, les assemblages lithiques et les techniques de taille. 

Ainsi nous avons voulu identifier des différences ou des caractéristiques particulières dans 

l’utilisation des outils, selon les périodes, à partir de l’analyse fonctionnelle. Nous voulons 

également comprendre les relations entre l’utilisation des outils et les différents sites 

paléolithiques en comparant l’utilisation d’un même type d'outil (par exemple le grattoir) selon 

les sites.  

    En plus de cela, nous souhaitions vérifier la possibilité de réaliser une analyse fonctionnelle 

sur des outils en quartz en utilisant un microscope métallographique. Traditionnellement, le 

MEB est essentiellement utilisé pour des outils en quartz. Cependant, dans cette étude, les 

analyses ont été menées en utilisant un microscope métallographique, plus facile à manier et 

moins couteux. 

Il faut pour cela au préalable comprendre les caractéristiques des traces sur les pièces en 

quartz. Comme peu de références des traces existent sur les pièces en quartz, nous avons donc 

réalisé plusieurs expérimentations avec du quartz sur diverses matières travaillées. Nous avons 

interprété les traces observées sur les pièces archéologiques sur la base des résultats 

expérimentaux. 

 

Nous avons analysé des matériaux de trois sites et des grattoirs issus de sept sites. Nous 

avons ensuite comparé les résultats des analyses fonctionnelles.  
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    Nous avons identifié des caractéristiques similaires dans tous les niveaux archéologiques. 

Les matières premières comme le quartz sont principalement utilisées. Les encoches et des 

denticulés sont prédominants dans les assemblages lithiques et les outils ont été façonnés par 

des retouches rudimentaires. De plus nous ne trouvons pas de différences dans l’utilisation des 

outils en quartz entre les niveaux sur un même site étudié. Par exemple, dans le cas du site de 

Punggok-ri, le niveau 4 est lié au Paléolithique moyen et le niveau 1  correspond au 

Paléolithique supérieur. Il est difficile de trouver un changement particulier ou une différence 

claire. Les sites d’Osan-ri et de Cheonggye-ri sont aussi comparables. 

Cependant nous pouvons mettre en évidence certaines différences entre les trois sites étudiés. 

Les matières premières utilisées sont du quartz, les types d’outil prédominants etc. sont 

similaires. Mais il y a quelques différences. Les proportions d’outils du site de Punggok-ri (25. 

8%) sont moins importantes que dans les deux autres sites (Osan-ri 38.4 %, Cheonggye-ri 

33.1%). Des outils et des éclats ont été plus souvent utilisés dans les sites d’Osan-ri et de 

Cheonggye-ri. Les types de traces observées sont également différents. Par exemple les traces 

dues aux matières animales dures sont plus élevées dans les sites de Punggok-ri et d’Osan-ri. 

Les éclats sont plus fréquemment utilisés dans le site de Cheonggye-ri. Ainsi les utilisations 

des outils en quartz et les traces observées sont un peu différentes entre les trois sites étudiés.  

Par conséquent, nous pouvons penser que les outils sont différemment utilisés selon les sites.   

Les sites sont peut-être occupés différemment avec des variations dans la durée de l’occupation, 

le rôle du site etc. Ainsi, il est possible que dans le cas des sites de Punggok-ri et de Cheonggye-

ri les occupations aient été de plus courte durée. Le site d’Osan-ri est occupé différemment du 

site de Cheonggye-ri, de plus dans ce site, les espaces sont utilisés différemment selon les types 

de travaux réalisés.  

Les résultats de l’analyse fonctionnelle montrent que la plupart des grattoirs présentent des 

traces liées au travail de la peau. Cependant, parfois, les traces laissées par le bois végétal et par 

la matière animale dure sont observées sur les grands grattoirs ayant un angle ouvert. Par 

exemple, les grattoirs du site d’Osan-ri, qui sont grands et épais, présentent seulement des traces 

formées par des matières animales dures. Les petits grattoirs des sites de Sangsa-ri et de 

Seokjang-ni, qui sont façonnés soigneusement avec des matières premières de bonne qualité, 

portent des traces liées aux peaux.   

A partir de cette étude, nous pouvons penser que les petits grattoirs ont principalement été 

utilisés dans les travaux de la peau, surtout pour la période du Paléolithique supérieur. 

Cependant les grands grattoirs ont peut-être été utilisés pour des tâches variées.  
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Pour quelles raison ne trouvons nous pas les aspects du changement au sein des sites analysés? 

Il faut vérifier les causes de ces aspects de ‘continuité’. Nous pouvons penser deux chose : ces 

aspects sont liés aux régions, ou à la matière première utilisées : le ‘quartz’. Pour l’instant il est 

difficile de trouver une réponse claire à nos questions. Il est nécessaire de faire des études 

complémentaires dans l’avenir pour trouver des réponses plus claires sur cette problématique. 

- Dans cette étude, nous avons analysé seulement trois sites qui sont localisés dans la région 

centre-ouest de la Corée. Pouvons-nous trouver des aspects similaires dans les sites qui sont 

localisés autour des sites analysés ? Il faut étudier les sites qui ont principalement utilisé le 

quartz dans d’autres régions.   

- Nous devons étudier les outils en autres matières premières comme le tuf, les cornéenne etc. 

qui ont été utilisées dans des sites aux datations similaires dans diverses régions, surtout la 

région sud-ouest.  

- Puis il est nécessaires d’analyser des grattoirs variés dans les formes, les dimensions, les 

matières premières utilisées dans diverses régions, pour compléter les utilisations relatives 

entres les dimensions et les matières travaillées.  

Dans l'avenir, il est nécessaire d’élargir l’analyse fonctionnelle sur divers sites et sur des 

outils variés. Nous pensons que le Paléolithique de Corée serait interprété plus efficacement à 

travers une variété d'interprétation fonctionnelle sur les sites préhistoriques. 

Quand nous avons analysé des pièces en quartz, l’observation a été difficile à cause de la 

réflexion et de la transparence des lumières. Cependant nous avons pu vérifier la possibilité de 

réaliser une analyse fonctionnelle sur des outils en quartz en utilisant le microscope 

métallographique à travers de cet étude. Et il est nécessaire d’accumuler les références 

expérimentales sur des pièces en quartz pour développer encore les études. 

Le quartz n’est pas facile à étudier mais les outils en quartz sont facilement identifiés dans 

les sites paléolithiques dans le monde comme en Asie, en Europe et en Afrique. Les quartz sont 

principalement utilisés dans la fabrication des outils et ils ont également été utilisés parmi 

diverses matières premières abondantes de bonne qualité.   

 A partir de cette étude, nous voulons continuer d’étudier le rôle de quartz parmi les diverses 

matières premières à travers des comparaisons entre des régions et des pays qui présentent 

différentes conditions.  
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Résumé 

Analyses tracéologiques pour l'interprétation de la fonction 

et de l'utilisation d'industries lithiques en quartz du Paléolithique coréen 

 

    L'objectif fondamental des études en archéologie préhistorique est la compréhension de la 

vie des hommes préhistoriques et de leur culture. Nous nous sommes posé les questions 

suivantes : "pourquoi fabriquer des outils en pierre ? Comment les utiliser ? ".  

Pour ce faire, nous avons étudié du matériel lithique qui a été mis au jour dans des sites 

préhistoriques de Corée pour comprendre les techniques de tailles, ainsi que l’utilisation des 

outils. 

    Afin de comprendre les aspects de la vie des hommes préhistoriques, nous avons étudié 

l’utilisation des industries lithiques à travers une méthode tracéologique.  

    Il existe diverses méthodes d’analyse fonctionnelle lithique. Parmi celles-ci, nous avons 

utilisé des microscopes métallographiques dans cette étude pour vérifier les possibilités 

méthodologiques de l’analyse fonctionnelle du quartz avec ce type de microscope.  

    Puis il n’y a pas assez de données de traces sur les outils en quartz de Coree pour comparer, 

nous avons donc réalisé plusieurs expérimentations sur les diverses matières travaillées.  

En Corée, les quartz sont utilisés intensivement parmi les matières premières au cours de 

toutes les périodes du Paléolithique. Nous souhaitons vérifier les caractéristiques ou les 

différences des fonctions d’outils en quartz selon les sites paléolithiques de périodes différentes 

et de diverses régions par le biais des analyses fonctionnelles.  

Trois sites différents comme le site de Punggo-ri, d’Osan-ri et de Cheonggye-ri, ont été 

analyse dans cette étude.  

Par les résultats de l'analyse fonctionnelle, des différences d’utilisations des outils en quartz 

entre les niveaux ne sont pas attestées, il existe une continuité dans l’utilisation au fil des 

niveaux.  Cependant, les utilisations de l’outil en quartz sont légèrement différentes entre les 

sites analysés. 

Nous avons également étudié les variations dans l’utilisation d’un type d’outil particulier en 

fonction des sites : nous avons sélectionné le grattoir. En amont des analyser, il est nécessaire 

de comprendre les caractéristiques des traces selon les matières travaillées par diverses 

expérimentations. 

La plupart des grattoirs ont été utilisés dans le travail de la peau. Cependant, nous pouvons 

observer des traces formées par une variété de tâches sur les grattoirs grands et épais. Autrement 

dit, nous pouvons attester que l'on utilise les grattoirs différemment en fonction de leurs 
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dimensions. Ainsi les petits grattoirs, surtout dans le Paléolithique supérieur, semblent être 

étroitement liés au travail de la peau. 

Sur la base de ce travail, d’autres études devraient être effectuées afin de trouver une réponse 

plus précise sur l’absence de changement entre les niveaux de nos sites d’étude. Il faut analyser 

des sites paléolithiques dans diverses régions correspondant à la période de transition vers le 

paléolithique supérieur. De plus, il est nécessaire de faire analyser des outils matières premières 

différentes comme les rhyolites, les cornéennes en plus du quartz qui ont été découverts dans 

ces sites. 

 

Mots clés : Analyse fonctionnelle, Tracéologie, Utilisation des outils en quartz, Site 

paléolithique de Corée, utilisations des grattoirs 
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Abstract 

Use-wear analysis for the interpretation of the function and utilization 

of quartz stone tools of the Paleolithic in Korea 

 

Prehistoric archaeology is an academic discipline aiming to understand life and environment 

of the prehistoric people. In order to achieve this goal, this paper first raises such questions: 

Why did the prehistoric people make lithics? How did they use them? This paper aims to find 

answers to such questions on the basis of the use-wear analysis that examines the traces 

remained on the surface of stone tools.   

Most Palaeolithic sites dating to the upper, middle and lower Palaeolithic excavated in the 

entire area of the southern Korean peninsula have produced quartz tools at a high rate. Therefore, 

it is necessary to examine quartz tools for understanding the Palaeolithic culture in Korea. The 

purpose of this research is the identification of the applicability of the use-wear analysis to stone 

tools found in Korea, and then the revelation of the change pattern of them brought about by 

environmental factors. It is difficult to identify the temporal change pattern of raw materials, 

assemblages and production techniques of stone tools found in the Palaeolithic sites in Korea 

ranging from the early to late Palaeolithic, because most stones tools uncovered from these sites 

are made of quartz. Therefore, this research raises two questions: Is it be possible that the use-

wear analysis could reveal the functional change patterns of stone tools in accordance with 

production dates and environmental changes? How it can be detected the peculiar 

characteristics of the particular tools found in each site? In order to understand the 

characteristics of quartz tools, the analyses were conducted by using various worked materials.         

 Next, this research carried out the analyses and comparative studies on stone tools unearthed 

from the Punggok-ri site in Gimpo, and the Osan-ri site and Cheonggye-ri site in Dongtan that 

consists of several cultural layers. The results of the use-wear analyses to each cultural layer 

show no clear temporal differences of raw materials, assemblages and uses of lithic tools. The 

sites where the excavated tools were mainly composed of quartz exhibited the successive 

patterns rather than the particular changes between cultural layers.       

 In order to examine the function of the sites, I conducted comparative studies of end-scrapers 

chosen from seven sites, because end-scraper is the most-extensively identified lithic tool in the 

Palaeolithic sites in Korea. The use-wear analysis of them suggest that most end-scrapers were 

used for processing hides. However, it could be observed use-wear pattern formed by 

processing woods and antlers in large-sized end-scrapers. Therefore, it can be inferred that the 
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use of end-scrapers depended on the size of these tools; but it seems that small-sized end-

scrapers produced in the late Palaeolithic were closely related to work hide.      

  Lithics of a few analyzed sites dating to the late Palaeolithic did not show the transition pattern 

to this period characterized by strategic choice of raw materials and miniaturization of tools. In 

addition, this analysis indicates the temporal continuation of the lithics at sites mainly yielded 

quartz tools. Further research will be needed to interpret accurately this result reflecting either 

the regional characteristics of the analyzed sites or the use pattern of tools made of quartz. In 

order to seek more clear answers to this result, it will be needed to conduct analyses on many 

Palaeolithic sites dating to the transitional era distributed in different regions and on the sites 

yielding tools made of different raw materials.         

 

Key Words: Use-wear analysis, Utilization of quartz tools, Palaeolithic sites in Korea, 

Utilizations of end-scraper 
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국문요약  

한국 구석기시대 석영 석기의 사용과 기능 해석을 위한 사용흔분석 

 

선사고고학은 기본적으로 선사인들의 생활과 환경에 대해 이해하기 위한 학문으로, 석기를 왜 

만들고, 어떻게 사용했는가 ? 라는 기초적인 질문을 가진다. 다양한 연구 방법 가운데 석기에 

남겨진 흔적을 연구하는‘쓴자국 분석’을 바탕으로 이에 대한 해답을 찾고자 한다.  

한국에서는 시대와 지역이 다른 대다수의 구석기 유적에서 석영 석기가 높은 비율로 출토된다. 

그렇기 때문에 한국의 구석기 문화에 대한 이해를 하기 위해서는 반드시 석영 석기에 대한 이해가 

필수적이다. 이번 연구에서는 석영 석기에 대한 쓴자국 분석의 가능성을 확인하고 이를 통해 한국 

구석기 유적에서 출토되는 석영석기의 기능과 시기와 환경에 따른 차이를 확인하고자 한다. 그리고 

석영석기가 주를 이루는 한국의 구석기 유적에서는 구석기시대 전기에서 후기에 이르기까지 돌감, 

석기의 구성, 제작기술 등에 있어 시기적인 변화와 특징을 확인하기 어렵기 때문에 쓴자국 분석을 

통해 시기, 환경에 따른 석기의 기능에 있어서 차이 또는 특징들을 확인할 수 없는가? 그리고 

유적에 따른 특정 도구의 사용에 차이 또는 특징들이 있는가? 라는 질문으로 시작한다. 그리고 

석영석기에 대한 이해를 위해 다양한 실험을 통해 여러 작업재료에 따른 흔적들의 특징을 이해한다.  

   먼저 여러 유물층이 확인되는 김포 풍곡리, 동탄 오산리와 청계리 구석기 유적의 석기들에 

대해 분석 및 비교를 하였다. 그 결과 시간의 흐름에 따른 유물층에서는 사용되는 돌감, 석기구성과 

사용 등에 있어 각 문화층에 따른 특징적인 차이를 명확하게 확인할 수 없었다. 쓴자국 분석을 

통해 차이를 확인하고자 하였으나 석영 석기를 주로 사용하는 유적에서는 유적내 유물층 사이에서는 

특별한 변화보다는 연속적인 양상을 볼 수 있었다.  

    도구와 유적의 기능과의 관계를 이해하기 위해 유적에서 출토되는 다양한 석기 가운데 지역과 

시기에 상관없이 주로 출토되는 석기인 밀개에 대한 분석을 위해 7개 유적에서 출토된 밀개를 

분석, 비교를 하였다. 그 결과 대부분의 밀개들이 가죽작업에 특징적으로 사용되었던 도구였을 

것으로 짐작할 수 있다. 다만 크기가 큰 밀개의 경우 나무, 뿔 등 다양한 작업에 의해 형성된 

흔적들을 볼 수 있었다. 즉, 밀개는 도구의 크기에 따라 다르게 사용이 이루어진 것으로 볼 수 

있으나 후기 구석기 시대의 작은 크기의 밀개는 가죽 작업과 밀접한 관계가 있는 것으로 보인다.  

  일부 분석 유적들은 시기적으로는 후기에 해당하는 유적이지만, 후기 구석기로의 돌감선택, 

도구의 소형화 등의 전환기적 특징이 확인되지 않았다. 또한 이번 분석 결과를 통해 석영 석기가 

주로 출토되는 구석기 유적에서는 시간의 흐름에 따른 지속성을 확인 할 수 있었다. 이러한 결과가 

분석이 이루어진 지역적인 특징인지, 석영이라는 돌감의 사용과 관련된 것인지에 대한 연구가 

필요하며, 이를 바탕으로 유적의 지속적인 양상들에 대한 좀 더 명확한 해답을 찾기 위해서는 

전환기에 해당하는 여러 지역의 다양한 구석기 유적들에 대한 분석과 석영이 아닌 다른 돌감이 

주로 활용된 유적에 대한 연구와 비교가 더 필요하다.  

 

주제어 : 한국의 구석기 연구, 석영석기의 사용, 쓴자국 분석, 밀개, 유적과 도구의 관계 


